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aix que nous voudrons 

l. - îies Masques tombent 
Après des violations répétées de ce 

code mi.îimum d'humanité que Ton 
appelle les droits de la guerre, après 
un déploiement cynique de grossière-
tés et de mensonges, les esprits les 
moins audacieux avouent aujour-
d'hui que le germanisme est une for-
ce non de progrès, mais de régres-
sion. Par quelle série d'erreurs l'Eu-
rope l'a-t-elle laissée grandir? 

lin 1814-1815, au lendemain de la 
chute de Napoléon Iry les alliés ne 
6ongèrent qu'à prévoir le retour d'une 
fcffensive française; la .frontière du 
■nord et du nord-est l'ut savamment 
'découpée contre nous ; sur l'insistan-
te de lord Castlereagh, représentant 
lAngleterre au Congrès de Vienne, 
la Prusse fut accrue des pays du 
Hhin moyen ; la Belgique et la Hol-
lande furent réunies en un « royau-
me des Pays-Bas », tout à fait factice 
6t qui ne survécut pas à 1830. A l'est 
de. l'Allemagne, la mésintelligence 
anglo-russe laissa la Prusse empié-
ter sur l'ancienne Pologne. 

' La Prusse croîtra désormais au dé-
triment de l'Autriche et des Etats se-
condaires de l'Allemagne. Puissance 
militaire, dont on disait au dix-hui-
tième siècle déjà que « la guerre est 
Bon industrie nationale v, c'est par 
les armes qu'elle éliminera d'abord 
ees rivaux allemands, avant de s'im-
poser, sous la forme amplifiée d'un 
Rmpire d'Allemagne, a l'attention 
craintive de l'Europe. Bismarck in-
carne cette période de l'histoire de 
Prusse ; c'est un, hobereau brutal, 
ebstiné, sournois ; lui-même s'est 
►vanté de procéder « par le fer et par 
îe feu ». 

Maître de l'esprit médiocre qu'était 
le roi Guillaume de Prusse, Bismarck, 
en . 1864, profite d'une succession liti-
gieuse pour accabler le petit Dane-
mark par une coalition austro-prus-
Bienne ; puis, il partage les dépouilles 
Be manière à évincer aisément l'Autri-
che du lot qu'il lui a d'abord aban-
donné. Trop tard, les Etats, indépen-
dants alors de l'Allemagne du Sud : 
Bade, Wurtemberg, Bavière, tentent 
de résister à la menace de la domina-
tion prussienne ; leurs troupes sont 
Uraincues, de môme que celles de l'Au-
triche (i£'"3). La Prusse victorieuse 
B'adjuge l'ensemble des duchés danois 
du Slesvig-Holstein,' où elle pratque-
ra dès lors l'oppression des annexés, 
suivant une tradition immuable de sa 
politique; elle occupe divers territoi-
res nouveaux, notamment Prancfort-
Bur-le-Mein ; dans la Confédération 
germanique transformée, les Etats 
allemands de l'Ouest ne sont déjà 
plus que des satellites de la Prusse ; guant à l'Autriche, elle est expulsée 

e la nouvelle Allemagne. 
L'indifférence do la Russie et de 

l'Angleterre, l'imprévoyance des mi-
nistres français n'a rien fait pour en-
traver cet essor. Bismarck bernait Na-
poléon III en lui promettant des 
* compensations » pour la Prance, 
mais l'offre du Luxembourg s'évanouit 
dès que nos diplomates tentèrent de 

Înréciser : ils obtinrent seulement que 
e Luxembourg, débarrassé de. sa gar-

nison prussienne, fût déclaré souve-
rain et neutre (1867) ; et tandis que 
le roi de Prusse venait à Paris visiter 
l'Exposition universelle, Bismarck 
préparait déjà la guerre contre la 
France, qu'il jugeait nécessaire à la 
constitution de l'unité impériale. A 
travers des incidents qu'il serait trop 
long dé rapporter ici, il nous y con-
duisit sûrement, sans que nous ayons 
BU ni renforcer notre.appareil de dé-
fense ni découvrir des 'alliés. 

La Prance fut donc écrasée. Le 18 
janvier 1871, dans la galerie des Gla-
ces du palais de Versailles, le roi de 
Prusse, entouré de tous les princes 
germaniques, fut proclamé empereur 
•d'Allemagne. Le 10 mai, le traité de 

Francfort nous enlevait cinq milliards 
et l'Alsace-Lorraine; il grevait toutes 
nos conventions commerciales ulté-
rieures d'un droit pour l'Allemagne 
au traitement « de la nation la plus 
favorisée ». Personne en Europe n'é-
tait intervenu ; les neutres d'alors 
avaient besoin d'une longue expérien-
ce pour apercevoir combien était men-
teur le mot de Bismarck, que * l'Alle-
magne serait désormais le boulevard 
de la paix ». 

Vainqueur de la France, le chance-
lier de fer cimenta l'unité en stimu-
lant le nationalisme germanique par 
la persécution des Alsaciens-Lorrains, 
des Pobnais, des Danois, mais sur-
tout en ouvrant largement à l'Alle-
magne la carrière des profits maté-
riels. Dominée par l'esprit prussien, 
l'Allemagne s'affirme la nation auto-
cratique par excellence. Afin de con-
trarier l'émancipation des Slaves du 
Sud, protégés par la Russie, Bis-
marck a l'adressse de détourner vers 
les Balkans les convoitises autrichien-
nes; il enrôle à sa suite l'empereur 
d'Autriche François-Joseph, qu'il a 
vaincu en 1860; il incorpore l'Italie à 
l'union austro-allemande, en exploi-
tant des jalousies italiennes contre la 
France; il inquiète l'une contre l'autre 
la Russie et l'Angleterre, frayant ain-
si au germanisme, dans les fissures 
d'une rivalité artificielle, des voies de 
conquête économique vers l'Asie Mi-
neure et la Perse ; il est alors le maître 
diplomatique de l'Europe : qu'il s'a-
gisse de régler, en 1878, le sort des 
Balkans, ou, en 1884-85, les conditions 
de l'occupation de ' l'Afrique centrale, 
les grands Congrès internationaux se 
tiennent à Berlin. 

L'expansion allemande hors d'Eu-
rope, sous Guillaume II, prolonge na-
turellement les progrès industriels 
encouragés par Bismarck. Mais alors, 
jour après jour, le nouvel empire se 
découvre ce qu'il est : autoritaire, in-
définiment ambitieux et, sous des ap-
parences mystiques et sentimentales, 
profondément jouisseur. Ses alliés 
sont les tyrans de nationalités asser-
vies, Habdul-Hamid, puis les Jeunes-

Turcs ; Guillaume II complote avec 
les ministres de François-Joseph pour 
comprimer l'essor des peuples balka-
niques. Qu'importe que des libertés 
meurent, si elles sont le prix de belles 
affaires pour des marchands aile 
mande ? Uns attitude uniformément 
agressive est celle que l'Allemagne 
adopte vis-à-vis de la France dans la 
question du Maroc, depuis 1905; vis-
à-vis de la Russie, dans la question 
de la Bosnie-Herzégovine, en 1908-
1909; l'insolent Deutschtum s'outille 
pour ravir le sceptre des mers à l'An-
gleterre. Il se prétend pacifique, mais 
la paix allemande, comme le disait 
M. Viviani te 23 décembre dernier, est 
« un système de provocations et de 
menaces méthodiques » * L'Europe 
n'en veut plus. 

L'Allemagne prussianisée fut un pé-
ril pour le monde, tant que ses mau-
vais procédés trouvèrent désunis ceux 
qu'ils ne cessaient de blesser. Nous 
tenons aujourd'hui, nos alliés et nous, 
les moyens de la maîtriser. Son plus 
grand triomphe était d'avoir fait croi-
re à sa bonne foi : l'erreur fondamen-
tale de ses'. victimes fut d'imaginer 
qu'elle pût être une puissance.de paix. 
On sait aujourd'hui qu'elle abusait de 
l'hospitalité de ses voisins pour de 
cauteleuses manœuvres d'avant-guer-
re ; on a vu ce que pèsent pour elle 
les traités, même les commandements 
élémentaires de l'humanité, du jour 
où elle estime l'instant venu d'une of-
fensive brusquée ; on a lu les mani-
festes de ses intellectuels, éducateurs 
et complices de ses soldats. Elle fait la 
preuve elle-même que la paix répara-
trice, espoir et récompense des na-
tions alliées, ne s'enracinera que sur 
les ruines de l'empire allemand. 

Henri LORIN. 

h 'Échange des grands Blessés 
Benne, 24 février. — Les gouvernements 

français et allemand ont informé le ConseH 
fédéral qu'une entente était intervenue en 
ce qui concerne l'échange des grands bles-
sés qui doivent être transportés dans des 
trains sanitaires suisses, sous la direction de 
la Croix-Bouge helvétique. 

Comme suite à eette entente, le médecin 
chef de la Croix-Rouge suisse, colonel Boh-
ny, est parti pour Constance, où iii réglera 
avec les autorités allemandes les modali-
tés du transport des blessés et prendra sur 
place las dispositions nécessaires. 

AU PETIT LYCÉE DE BORDEAUX-TALENCE 
(HOPITAL TEMPORAIRE N» 15) 

LE PREAU DU LYCÉE TRANSFORMÉ EN PROMENOIR 
Pûoîo GOURDIN. 

LES ATTAQUES 
DE NUIT 

en masses compactes 
Le publiciste Nemirovich Danchenko, 

un des plus remarquables correspondants 
de guerre de la Russie fait un tableau im-
pressionnant de ce que sont les attaques 
de nuit en masses compactes qu'exécutent 
les soldats allemands, et ce tableau révèle 
en môme temps un des secrets de l'orga-
nisation de l'armée du kaiser. 

Les Allemands tiennent leurs troupes 
de première ligne complètement isolées 
des éléments qui pourraient en affaiblir 
la valeur combattive; la camaraderie en-
tre les soldats déclarés à'élite et le reste 
de l'armée ne doit pas exister. Quelques 
corps, comme par exemple ceux de la gar-
de impériale et des hussards de la mort, 
constituent une vraie aristocratie invio-
lable et impénétrable. Pour cette raison, 
pendant que les autres armées comblent 
les vides de leurs premières lignes avec 
les nouveiîes troupes dans les propor-
tions voulues, les Allemands tiennent 
bien à part ces formations choisies. 

Le publiciste Danchenko a pu rendre 
compte de ce qui advient sur le champ de 
batailie. Les attaques, et principalement 
celles de nuit, exécutées par les Alle-
mands, sont toujours doubles ou triples. 
D'abord s'avancent, à pas réguliers, en 
formations serrées, les nouvelles recrues; 
les hommes des premières files se tien-
nent même par les mains, parce qu'on 
leur a fait boire de l'alcool ou de l'éther. 
La première chose que durent faire les 
médecins militaires russes quand ils eu-
rent à donner leurs soins à des blessés al-
lemands, en ces rencontres, fut de les ar 
racher à l'état d'ébriét.é dans lequel ils se 
trouvaient. 

Ces hommes sont seulement soldats de 
nom; an lieu de combattre ils doivent se 
laisser abattre par le premier feu très in-
tense de l'ennemi Ils savent très bien que 
pas une des leurs files ne reviendra indem-
ne de ce premier choc, et malgré tous les 
miracles de la discipline allemande il se-
rait difficile d'envoyer à un massacre aus-
si certnin des hommes jeunes et forts 
sans les avoir d'abord enivrés avec de l'al-
cool ou de l'éther. 

Après cette approche préléminaire, qui a 
aussi pour but d'épuiser la première pro-
vision des munitions ennemies, commence 
la véritable attaque. Les soldats s'avan-
cent en utilisant tous les accidents de ter-
rain et se servant surtout, pour se proté-
ger, des cadavres de leurs compagnons 
tués dans le choc initial ou des corps de 
ceux qui sont tombés blessés ou ivres. Ils 
établissent ainsi un rempart d'où ils s'é-
lancent ensuite en une charge finale pour 
chasser l'ennemi des tranchées. 

Certains critiques militaires se deman-
dent si de ces formations en masses em-
ployées de préférence par l'état-major al-
lemand, on ne pourrait pas conclure a un 
manque de confiance dans la valeur Indi-
viduelle du soldat. C'est, évidemment, la 
conclusion nécessaire. 

si : il a pu se procurer un envoi d'une 
espèce voisine de la sangsue ordinaire,^ de 
celle qui la remplace dans les officines des 
Indes. 

Ce sont des bêtes Importantes, attei-
gnant parfois 80 centimètres de longueur. 
Elles ont très bien supporté le voyage et 
témoignent actuellement, à Londres, ' où 
elles attendent leur utilisation, d'un appé-
tit vigoureux. La crise de la sangsue, 
cheï nos alliés, est donc conjurée. 

A ce propos, sait-on quel est l'âge des 
sangsues pharmaceutiques î Les « grosses 
moyennes » ont d« huit à douze ans; les 
« mères » et les « sangsues vaches » ont 
jusqu'à quinze et dix-huit ans. Un seul re-
pas de sang leur suffit pour neuf mois : 
elles ont la digestion lente. 

A propos d'une lettre d'un adjudant du 
250e de réserve publiée à cette place dans 
notre numéro du 17 février, nous rece-
vons de M. le Maire de Beaufort (Som-
me), une lettre où il est dit : 

« ... Mon régisseur n'est pas un natura-
lisé d'occasion il est bel et bien Fran-
çais, et est né dans les environs. C'est 
un excellent Français, et je souhaiterai 
que tous le soient comme lui. 

» Son habileté commerciale dont parle 
votre correspondant malintentionné, n'a 
rien à faire ici; sachez seulement que 
c'est sur mes ordres qu'i1 vend ou achète. 

» Il n'a jamais quitté ma commune de-
puis la mobilisation, comme moi, du res-
te, et n'a cessé de me rendre t rvj.ee et de 
faciliter le cantonnement des troupes de 
passage dans ma ferme, et tout le monde 
lui rend justice ici. Tous les propos que 
vous lui prêtez sont faux, de pure inven-
tion. 

» Pendant leur passage ici, le 30 août les 
Allemands ne m'ont pris ni réquisitionné 
un seul cheval, et encore moins des 
grains. Tous me3 chevaux sont dans leur 
écurie, sauf ceux réquisitionnés par l'ar-
mée française, et les grains sont dans 
mes greniers. 

»U n'y a jamais eu de signaux lumi-
neux dans le bois de Beaufort, comme 
l'autorité s'en est rendu compte. 

» Recevez, etc. 
»De GARSIGNIER, 

» Maire de Beaufort. » 

Nous ferons remarquer que l'honorable 
maire de Beaufort n'a pas été mis en cau-
se par notre correspondant. Mais comme 
notre bonne foi ne saurait être su octée, 
nous n'hésitons pas à publier sa lettre 
en lui donnant acte des déclarations qu'el-
le contient. 

Le Rôle des Sous-marins 
Un de nos lecteurs a l'obligeance de 

m'adresser un article de M. Camille 
Pelletan, consacré aux sous-marins. Il me 
demande mon sentiment sur l'opinion 
qu'exprime l'ancien ministre de la marine 
au sujet du « rôle décisif » que joue le 
sous-marin allemand dans la guerre ac-
tuelle. Il va sans dire que M. Pelletan re-
grette que nous n'ayons pas plus de sous-
marins, que ceux que nous avons ne tra-
vaillent pas plus activement, enfin et sur-
tout que nous ayons construit trop de cui-
rassés. 

Pour rien au monde je ne voudrais, en 
ce moment, polémiquer avec qui que ce 
soit. Toutes les opinions sincères sont res-
pectables, La mienne est que le rôle des 
sous-marins n'a été et n'est en aucune fa-
çon décisif. Elle est tout bonnement ba-
sée sur notre bon dictionnaire français, qui 
appelle « décisif » ce qui décide. Je ne 
vois pas que les sous-marins aient décidé 
de la guerre navale en faveur de l'Alle-
magne. Je ne crois pas — et M. Pelletan 
non plus, j'en suis sûr,— qu'ils en dé-
cideront. 

Alors? Nul no peut contester que le 
sous-marin soit une arme puissante, une 
arme de circonstance. J'ai, comme tout le 
monde, éprouvé, à voir les grands cuiras-
sés qui sortent de nos chantiers, une tris-
tesse, presque un dégoût en songeant que 
ces énormes monuments navals et tout ce 
qu'ils représentent de travail, de dévoue-
ment, de courage accumulés étaient à te 
merci d'une torpille heureuse. Il n'en est 
pas moins vrai que les cuirassés décident 
de la guerre. Et la preuve en est que l'Al-
lemagne crève de faim et manque de ma-
tières nécessaires parce que la mer lui est 
fermée, tandis que les _ alliés ont tout ce 
qu'il leur faut, parce qu'ils sont maîtres de 
la mer. Il n'y a pas d'opinion qui puisse 
prévaloir contre oe fait brutal. 

M. Pelletan demande avec amertume ce 
que font les 145 sous-marins des alliés. 
Je n'en sais rien, mais il me semble que 
cela n'a pas beaucoup d'intérêt, puisque 
les ennemis n'ont à la mer ni navires de 
guerre ni navires de commerce. Que pour-
raient-ils donc faire ? Attaquer les esca-
dres ennemies dans leurs ports. C'est une 
entreprise d'une difficulté et d'une témé-
rité bien grandes. Deux — et non pas un 

AU PETIT LYCÉE DE BORDEAUX-TALENCE 
(HOPITAL TEMPORAIRE H" 25) 

La Crise de la Saagsue 
en Angleterre 

Parmi les conséquences de ta guerre 
actuelle, il faut signaler la crise qui sé-
vit sur la sangsue chez nos alliés, dit la 
« Journal des Débats ». 

La sangsue médicinale provient en par-
tie du nord de la France, de la Belgique 
et de la Hongrie. C'est dire que l'on a de 
la peine à se la procurer en ce moment. 
Autrefois, elle était abondante en Angle-
terre, mais elle a presque totalement dis-
paru. Déjà, il y a ceL' ans, les Anglais la 
faisaient venir de Bordeaux et de Lisbon-
ne; I'hirudiniculture, ta ferme à sangsues 
était encore une des industries du sud-
ouest de la France. 

La consommation était énorme, il est 
vrai, au début du siècle dernier, elle se 
chiffrait par millions : 57 millions; ces 
bêtes furent importées en 1832. Depuis, 
leur vogue a beaucoup baissé. Pourtant, 
on les utilise encore, et nos alliés ont 
craint de se trouver à court. Il n'en res-
tait presque plus à Londres, et encore 
étaient-elles d'occasion. 

M. A-E. Shipiey, le naturaliste înen 
connu, se préoccupa de la question et s'a-
dressa aux Etats-Unis et au Canada, mais 
sans succès, il s'est alor3 retourné du 
côté des Indes, et là il a pleinement réus-
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— de nos sous-marins Pont cependant ten-
tée. « On n'a guère mentionné qu'un 
sous-marin français, et pour dire qu'il s'é» 
tait fait prendre assez sottement. » Assea 
sottement ! c'est M. Pelletan qui l'écrit. Un 
seul moyen existait, semble-t-il, de le sa-
tisfaire : il eût fallu décider les navires 
ennemis à sortir, afin que nos sous-marir» 
les torpillassent... C'était difficile. 

Est-ce à dire que, dans l'avenir, le sous-
marin n'aura pas un rôle militaire plus 
étendu que celui envisagé jusqu'alors ? 
Nullement. Il est certain, au contraire, 
que les unités sous-marines se perfection-
neront et croîtront en rayon d'action, en 
vitesse, en endurance. Est-ce à dire que 
notre flotte se soit harmonieusement déve-
loppée et que les bâtiments légers et ra-
pides soient en proportion du nombre des 
cuirassés ? Non encore ! Et cela nous gêne 
certainement. La conception de la guerre 
navale qu'avait l'état-major de la marine 
ne se réalise pas, c'est incontestable. El 
cela rient surtout à ce que la loi du nom-
bre est acceptée sans discussion par l'en-
nemi. Il a abandonné la maîtrise de la mer 
aux alliés sans essayer de la disputer paf 
les armes. Si ces conditions devaient is 
retrouver toujours, si le plus faible numé-
riquement devait toujours 6e déclarer 
vaincu sans combat, il ne faudrait entre-
prendre la construction de flottes cuiras-
sées qu'autant qu'on serait sûr de pouvoir 
surpasser celles de l'adversaire ou des ad-
versaires possibles. 

Il est bien tôt pour conclure et surtoul 
pour conclure à l'avantage définitif du 
sous-marin. Après le règlement des comp-
tes on verra bien plus clair. On pourra 
calculer si les pertes matérielles subies du 
fait des sous-marin» compensent les avan-
tages immenses qu'aura procurés la li-
berté de la mer. J'en serais bien surpris 
— et M. Pelletan aussi. 

JBAN CLAUDIUS. 

A PROPOS 
DES NATURALISATIONS 

La naturalisation profite, d'ordinaiie, 
moins au pays adoptif qu'au sujet adopté, 
et fait facilement de celui-ci un agent de 
renseignements au profit de la patrie d'ori-
gine. Ce sont là des faits connus depuis 
des siècles. Ils l'étaient déjà du temps d« 
François 1er, ainsi que vient de nous l'ap-
prendre M. Brutails, le distingué archivis» 
te de la Gironde. Ce monarque avait ima-
giné une ordonnance préventive, sur la-
quelle il fondait de grandes espérances* 
Le candidat devait contracter un mariaga 
« tambour battant » ; le délai de deux moia 
passé, pas d'union, pas' de naturalisation.; 

Ce moyen f rait-il encore efficace ? Con-
vient-il d'y avoir recours par ce temps de 
divorces fréquents et d'abandons faciies 
Il y a lieu de penser qu'il faut chercher 
autre chose. La lecture d'un texte gascon 
du quinzième siècle a suggéré à un de ncs 
chercheurs une idée peu banale et d'un-? 
efficacité non douteuse. 

Le 42* article des privilèges de Langou 
« en Bourdeloys » dit ceci : 

«Se nulle personne se vol accasar en 
ladite ville, sera tengud... et paguera une 
passe d'artillerie ou une baleste de passe 
ausditets jurats par la garde de ladicta 
ville. » 

Ce qui peut êtra traduit ainsi : 
«SI quelqu'un veut s'établir dans ladite 

ville (de Langon), il sera tenu de payer 
aux jurats pour.la défense de la ville lïnî) 
pièce d'artillerie ou une baleste (arbaleste) 
de passe » 

Pourquoi n'exigerait-on pas ae ceui qui 
veulent se faire naturaliser Français un6 
pièce d'artillerie de valeur, par exemple, 
pour le moment, un bon canon de campa-
gne du type 75, celui dans lequel nous pla-
çons toute notre confiance ? 

Queh beaux parcs d'artillerie nous au-
rions ainsi, toujours à notre disposition 
pour combattre, ie moment venu, les La-
marades de certains naturalisés '. Mais ou 
peut penser, si cette précaution était pri-
se, que le grand amour des Boches pour 
le beau ciel de France serait vite calmé 1 
ils regarderaient à deux fois avant de s'a 
faire naturaliser en vue de l'espionnage. 

• ■ Dr G. M,.. 
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Où il cci j;uo;U£r.i d'un enlèvement 
plus surprenant que celui du Fo-
reign-Office, 

■Suite) 

Ceci et aussi l'accusation lancée 
par mon interlocutrice contre le com-
te Leufen, accusation du cambriolage 
du cabinet de notre Premier, à Lon-
dres, m'enlevait jusqu'à la 'faculté, de 
respirer. ■■■>•■" W»EII»W 

Quelle enrevanîe succession de ré-
vélations ! 

Et la marquise acheva paisiblement : 
—• On chercha le commissionnaire 

pour lu' répondre ce simple mot-: 

«Convenu.» Mais le porteur du mes-
sage avait disparu, sans que les do-
mestiques, affairés par les derniers 
préparatifs de la réception, se fus-
sent môme aperçus de son départ. 

» Depuis neuf heures, il -en est onze 
maintenant, un document dont la di-
vulgation bouleverserait l'Europe, re-
pose, suivant la volonté de Z. 212, sua* 
la . table . incrustée de cuivre de la 
Chambre Rouge. 

Et comme j'allais enfin exprimer 
mon étonnemeiit, la marquise me 
montra d'un geste circulaire que nous 
étions seuls dans le petit salon. Les 
autres s'étaient éloignés, les uns 
après les autres, sans que je l'eusse 
remarqué. 

Elle se leva, me dit : 
Venez. 

Puis elle souleva l'une des tapisse-
ries pendant le long du mur. Une 
porte apparut. Avec une clé minus-

cule, elle ouvrit, et me saisissant le 
poignet, elle m'attira à sa suite dans 
Jîouverture. 

La porte se referma sur nous. 
Que signifiait cela? Mon Visage ex-

primait sûrement l'ardente curiosité 
qui me tenait, car la jeune femme ap-
puya l'index sur ses lèvres et articula 
ces mots: 

— Sans explication, obéir T 

VII 

Une Evasion 

J'affirmai du geste et je la suivis. 
Nous étions dans un couloir à la 

voûte cintrée, au sol pavé de larges 
dalles, dont l'usure attestait l'ancien-
neté. 

Probablement une galerie du cloî-
tre devenu résidence de clercs. Et 
dans la pénombre, car nous n'étions 
éclairés insuffisamment que par des 
becs de gaz largement espacés, j'eus 
la vision de cette maison alors qu'elle 
abritait des hommes ayant renoncé 
aux pompes du monde. 

Je sentis peser sur moi la tristesse 
des renoncements... Je me représen-
tais les moines austères glissant len-
tement sur les dalles que balayaient 
leurs robes de bure. 

< Nous marchions toujours. La gale-
rie marqua deux coudes à angle droit, 
et soudain je m'arrêtai j retenant ma 
compagne. 

A dix mètres de moi, debout devant 
une pnrte dont la boiserie se découpait 

en rouge sur la blancheur de la mu-
raille, je venais d'apercevoir un do-
mestique vêtu de la livrée de la mai-
son du comte Leufen. 

Mais la marquise l'avait vu avant 
moi. 

Elle me rassura d'un sourire et con-
tinua d'avancer vers cet homme. 

Le laquais nous observait. Il fit mi-
ne de se mettre en défense, puis il se 
ravisa... D'où provenait ce change-
ment d'attitude? 

Les premières paroles de la mar-
quise m'éclairèrent. Il l'avait recon-
nue. 

Mais, malgré cela, k scène qui sui-
vit me demeura d'aboK^-rnintelligi-

— C'est toi, Marco, fit-elle de sa 
voix mélodieuse 1 

— C'est moi, madame la marquise. 
— Je n'ai pas voulu tarder à te faire 

part d'une nouvelle heureuse. 
Elle marqua une pause, donnant 

ainsi au domestique, _ un Espagnol t>e-
tit, râblé, à la physionomie naïve* et 
passionnée, le ■ loisir d'écarquiller les 
yeux et d'ouvrir la bouche en O, signes 
évidents d'une curiosité fort surexci-
tée. 

— Tu aimes la jolie Assuncion? 
— Oh ! madame la marquise, com-

me la Mère de Dieu... avec cette diffé-
rence pourtant, rectifla-t-il, que j'es-
père l'épouser, tandis que la Santa 
Virgen, je ne l'espère pas. 

Assuncion ! mais c'était la camériste 
de la jeune' demoiselle Lisbe, dont je 
venais d'at>prendre la tragique aven-

ture. Fille d'espion, enlevée par un 
autre espion, avec la mort suspendue 
au-dessus de sa tête blonde. 

— Je sais, reprenait ma singulière 
compagne, que vous souhaitez tous 
deux économiser assez pour ouvrir une 
confiserie sut te Prado. 

— Hélas t notre mariage n'est pas 
pour demain... II s'en faut de mille 
pesetas (mille francs). 

— Eh bien ! Marco, ce gentleman 
et moi (elle me désignait de sa main 
finement gantée), en faisant la réca-
pitulation de notre « bourse de bien-
faisance », nous avons reconnu un re-
liquat de mille pesetas, et avons ré-
solu de l'employer à assurer le bon-
heur de deux amoureux... Les voici, 
les mille pesetas. 

Elle présentait, devant les yeux au 
larbin ahuri, une petite liasse de bil-
lets del banco real (de la banque roya-
le'* 

— Oh ! sefiora, balbutia Marco, oh 1 
sefior! ., 

D'elle à moi, il promenait ses re-
gards embués par une reconnaissance 
éperdue J'avoue que la gratitude de 
ce pauvre diable me gênait, car, en 
toute équité, je devais m'avouer n'y 
avoir aucun droit. 

Mais la mystérieuse jeune femme 
ne laissa pas à mes sentiments le 
temps de se faire jour. 
_ Allons, dit-elle du ton le plus sua-

ve, prends ces « billetes » (billets), 
Marco, et ne tarde pas une minute 
pour annoncer à Assuncion que votre 
bonheur est assuré. Va... 

Marco secoua la tête. 
— Ah I je voudrais, mais... 
— Mais quoi ? 
— Je ne peux pas quitter cette porte. 
Il montrait avec un ennui comique 

la portée teintée de rouge, devant la-
quelle il se tenait. 

— Qu'est-ce qui te retient la? 
— Les ordres de M. le comte Leu-

fen. 
— Que me racontes-tu là? 
— Il m'a enjoint de ne pas perdre 

cette porte de vue jusqu'à minuit. 
— A-t-il peur qu'elle ne s'envole? 
Le laquais haussa les épaules en un 

mouvement dubitatif. Après quoi, il 
murmura d'un air pensif : 

— Peut-être. 
A tout autre moment, j'aurais ri de 

la réplique de ce garçon; mais je m'a-
visai qu'une sorte de duel était en-
gagé entre les deux" interlocuteurs, et, 
d'instinct, je souhaitais que la char-
mante marquise triomphât. 

Mon souhait devait être exaucé. 
— N'est-ce que- cela? modula-

t-elle... Cours auprès d'Assuncion... 
Je t'attendrai ici avec lo sefior. De la 
sorte, quatre yeux seront fixés sur la 
porte, et tu pourras loyalement certi-
fier au comte que des regards vigi-
lants ne l'ont point quittée de la soi-
rée. 

— Madame la marquise consenti-
rail... 

Elle prit une mine attendrie, pro-
nonçant avec une mélancolie que la 
situation présente ne justifiait pas : 

— Donner aux autres le bonheur, 
c'est ma destinée... 

Marco, lui, ne remarqua point ré-
trangeté de ces paroles, qui sem-
blaient un cri de détresse échappé à 
l'âme endolorie plutôt qu'une réponse 
à la question du laquais. 

— Je me hâte, pour abréger la sta-
tion de madame la marquise. 

Et de fait, il partit en courant. 
Madame de Armedina s'était déjà 

ressaisie. Elle entama soudain une 
dissertation sur les confiseries du Pra-
do et les chances qu'avait le ménage 
futur de Marco et d'Assuncion d'arri-
ver à l'aisance. 

Je l'écoutais, ou mieux, j'écoutais 
la musique de sa voix. Je venais de 
me déclarer qu'il se passait en ce mo-
ment une chose dont l'explication ma 
serait refusée, et je me résignais sans 
trop de peine. 

Ma première idée avait été que ma 
compagne éloignait le domestiqua 
pour pouvoir pénétrer dans la Cham-
bre Rouge et enlever le document qui 
s'y trouvait. 

"j'avais fait fausse route, car rien 
n'indiquait qu'elle eût eu semblable 
pensée. 

Elle -parlait vite, pour parler. Evi-
demment, il lui importait peu de dira 
des choses intéressantes. 

Je tournais le dos à la porte de la 
Chambre Rouge. Peut-être, sans que 
je m'en ' aperçusse, la marquise avait-
elle manœuvré de façon à nramener 
insensiblement à cette position. 

fA sutorij 
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La Guerre 
lériénne 

Les Opérations 
des 

La Chasse aux Avions 
allemands 

Exploits d'un Avion anglais 
Amsterdam, 24 février. - Le correspondant 

duTTyd » à l'Ecluse a été informé hier d une 
nouvelle défaite aérienne qu'auraient subie 
tes Allemands : 

t Dernièrement, dit-il, des aviateurs alle-
mands prenaient leur vol, dans la soirée, 
ft'un champ d'aviation situé entre Ihourout 
et Ostende, mais les Anglais veillaient et un 
de leurs pilotes parvint à planer au-dessus 
des aéros allemands dont il amena deux a 
îerre. Un-troisième fut sérieusement endom-
magé. Dans cette action, sept officiers aue 
ttiands ont été tués. 

Tauben chassés de Nancy 
Nancy, 25 février. - Plusieurs tauben se 

sont montrés de nouveau ces Jours-ci L un 
d'eux, planant à une grande hauteur a 
Lancé des bombes dans les J»»*68 <*?,,a£ me, mais les engins tombèrent dans les 
champs et n'éclatèrent pas- J , . -+ d. 

Un autre, qui s'avançait de la foret de 
Huye vers l'avenue de France a du battre 
en retraite sans pouvoir commettre le moin-

^Enfln^une bombe s'est fichée^ en terre 
sans éclater, non loin du stand de uremilLon, 
où un certain nombre de jeunes gens d une 
Société de préparation militaire s'exerçaient 
ta tir. 

La Défense nocturne de Paris 
Paris 24 février. — Huit avions ont survo-

lé la nuit dernière la capitale à des heures 
îifférentes. La hauteur moyenne d'ascension 
était de 1,200 mètres. Un de nos avions, monte 
par le chef du service aéronautique et un 
=ous-officier, est allé jusqu'à 1,800 mètres. 
Le thermomètre du bord marquait 11 degrés 
iu-dessous de zéro. Il a survolé la banlieue , 
nord de Paris, puis les gares du Nord, de , 
t'Est, les quartiers Saint^Lazare et de 1 Opéra 1 

Un autre avion, monté par un lieutenant et 
an sous-officier, a fait un vol analogue dans 
;a région sud-est. 

r-es avions ont volé tous feux éteints pen-
dant quatre heures environ. C'est à peine si 
îe temps en temps ils s'éclairaient quelques 
secondes pour observer les instruments du 
bord. Le serviee des vols de nuit, pleinement 
organisé pour la défense de Paris, fonction-
\e régulièrement. 

5,000 fr. pour descendre 
un Zeppelin 

Paris. 25 février. — Le marquis d'Oman© 
offre 5,000 fr. à ceux qui descendront le pre-
mier zeppelin sur le territoire français. 

Aviateurs anglais disparus 
Londres, 25 février. — A la suite du récent 

*aid aérien sur la région Ostende, Zeebrug-
"? et Bruges, quatre officiers manquaient <» 
i'appel. L'un d'eux, le lieutenant Murray, s 
îirtvové de ses nouvelles do Flessingue. Il a 
été forcé de descendre en mer, où il a été 
recueilli par un torpilleur hollandais. 

Trois autres officiers manquent: deux 
^stifenants et un sous-lieutenant. 

Armées russes 
COMMUNIQUE DU 

GRAND ETAT-MAJOR 
Pétrograd, 25 février. — Des actions 

ont été engagées le 23 au nord de Grodno, 
près de jàstrsemba et de Sabine, dans les 
forêts d'Auguslovco. 

Deux régiments de la 29e division ont 
enfoncé les lignes ennemies et ont rallié 
nos troupes. Des patrouilles ennemies 
cherchent à passer sur la rive droite du 
Niémen. 

Le combat engagé sur la rive droite de 
la Nareft se développe. Les Allemands ont 
prononcé des attaques réitérées sur tout 
le front de la Bobrc et de la région d'Ed-
vabus jusqu'à la Vistule, dans la région 
Bodzanoff. Dans la région de Grasnusch 
les actions deviennent extrêmement vives. 

Sur la rive gauche de la Vistule nous 
avons repoussé de petites attaques de l'en-
nemi dans le village de Boguslaff, d l'ouest 
de Spotchno et à. Lopouscl ko. 

Dans les Carpathes un combat acharné 
à eu lien à l'est de Poupkoff. Dans la ré-
gion de Mounkatch nos troupes ont rem-
porté une série de succès. Près de Za-
vadka, le 32, au point du four, nous nous 
sommes emparés de trois lignes de tran-
chées à ta cote 901; cette hauteur est très 
escarpée, tous les Allemands qui la dé-
fendaient ont été tués ou faits prisonniers. 
Les attaques des Allemands au sud de 
Koziouvkn ont. été repoussées. Au sud de 
Toukhla, nous avons enlevé après i com-
bat acharné les hauteurs de la rive droite 
de la Rozanka. Sur les routes de PoHne 
et de GalUch. nos opéra-lions ont entravé 
l'offensive de forces ennemies importantes. 

Deux Vapeurs torpillés 
dans la Manche 

Londres, 25 février. — Les vapeurs « Rio-
Parana ». allant a Porto-Ferrajo (île d'Elbe), 
tt ' Herpalion », allant à Newport-News, ont 
été tûrpttlés dans la Manche et coulés au 
s»!-",-! de Beachv-Head. Les équipages ont été 
-HUVOS. Seuls,'trois Chinois ont été tués à 
nord rte 1' « Harpalion » par l'explosion de la 
-.orpille. 

ûê « liaroation ». qui jauge 5,800 tonnes, 
«a rendait" Ac Londres à New-York sans 
s-argaison. Le « Parana » transportait du 
'iiarbrtti. 

Vapeur anglais coulé 
!v'f\»,;f.r.<», 2S février. — Le navire qui 

Ma«f en âéttwse au large de Rye était le va-
ner.:- « Oakbv », de West-Hartlepool. Il allait 

* ifi Londres à Cardin" sur lest. Il fut torpillé à 
.-•abord. Bon équipage, qui est sauf, a été dé-
Marqué à Ramsgate et Douvres. 

L'« Oakby » a coulé devant Folkestone pen-
dant qu'on le remorquait vers Douvres. 

Un autre Vapeur coulé 
ibourne, 23 lévrier. — Un vapeur de 

1 3W0 tonnes a coulé à quatre heures de i'a-
Vrès-midi, hier, à 4 milles de la jetée d'East-
àourne. Ce vapeur avait une cheminée peinte 
MI-noir, mais rouge à, la base. 

Perte d'un Vapeur armé 
Londres, 24 février. — L'amirauté annonce 

sue le vapeur marchand armé « Claumo-
aaughten », porté manquant depuis le 3 fé-
vrier e*t considéré- comme perdu. Les re-
cherches effectuées pour le retrouver sont 
iemeurées Infructueuses, «t l'on a trouvé 
Ses débris qu'on supposa provenir de ce 
aàtimeivt. 

Le « Claumonauighten » a signalé sa pré-
sence pour la dernière fois le 3 février. On 
;roit qu'il a fait, naufrage dans la tempête 
de ces derniers jonrs. 

Londres, 25 février. — Le « Claumonaugû-
!en » avait à, son bord 20 officiers et 260 hom-
nes d'équipage. 

Vapeur allemand capturé 
Londres, 25 février. — Le vapeur « Kame-

etm », de la ligne Hamburg Amerika, qui fut 
capturé dans urne baie du Cameroun par un 
navire de guerre britannique, a été déclaré 
de bonne prise par le tribunal des prises. 

Une Circulaire édifiante 
Dans une nouvelle circulaire aux commu-

nes, le ministre de l'intérieur allemand rap-
pelle que c'est un devoir de faire des provi-
sions de viande de conserve, surtout parce 
que c'est le moyen d'abattre un grand nom-
bre de porcs, qui, par leur subsistance, ab-
sorbent les provisions de pommes de terre 
nécessaires a l'alimentation. Aussi est-il dé-
sirable que l'entente intervenue entre la So-
ciété centrale d'achats et la délégation des 
villes allemandes pour abattre un million de 
porcs reçoive immédiatement son applica-
tion. 

Instructions aux Consommateurs 
Genève, 25 février. — Sous ce titre : « Brè-

ves instructions pour les consommateurs de 
farine et de pain, édictées par l'administra-
tion municipale de Berlin le 15 février 1915, » 
le « Lokâl Anzeiger» de Berlin publie le tes-
te de l'ordonnance municipale réglementant 
la consommation du pain et de la farine. 
Les passages suivants montrent d'une façon 
saisissante combien est grande l'angoisse 
que cause aux Allemands la rareté du blé : 

« Règle générale. — Pas de pain ou de fa-
rine sans carte. Personne ne doit se faire 
délivrer en une semaine plus de 2 kilos de 
pain ou de farine. Que designe-t-on par fa-
rine ? La farine, dans le sens de l'ordonnan-
:-e, est la farine de froment, seigle, avoine 
et orge. 

» Que désigne-t-on par pain ï Le pain est 
toute pâte cuite au four qui n'est pas du 
gâteau. Qu'entend-on par gâteau T Le gâteau 
est toute pâte cuite au four contenant plus 
de 10 % de sucre. Le gâteau ne doit pas con-
tenir plus de 10 % de farine de seigle ou fro-
ment de son poids. Qu'entend-on par bis-
cuit ? Le biscuit est une pâtisserie cuite au 
four, deux fois rôtie, pouvant être, soit du 
pain blanc, soit du gâteau. Lorsque le bis-
cuit est de pain blanc, il doit être vendu au 
poids. 

» Dispositions pour les restaurants. — Les 
dispositions suivantes sont établies pour les 
restaurants, cantines, hôtels, etc. : 1° II est 
interdit de servir uniquement du pain au.\ 
clients; 2° le pain ne doit être servi aux 
clients que contre présentation du bon de 
pain détaché de la carte individuelle. Le 
pain ne doit être servi que contre un pate-
ntent spécial. Le restaurateur doit permettre 
à ses clients de consommer le pain qu'ils 
ont apporté.- Ce n'est que la remise de pain 
-cul qui est interdite, non pas, par exemple, 
la remise d'un pain beurré ; dans les b'iffetb 
des gares, on livre aux voyageurs du pain 
sans qu'ils donnent en échange un bon de 
pain, sur la seule présentation d'un ticket 
po*r un long parcours 

» Pénalités. — Les contrevenants a ces or-
donnances seront passibles, en conformité 
de ! article 4i de l'ordonnance du conseil 
jetterai du 2;> janvier 1915, d'une peine de 
i nson pouvant s'élever jusqu'à six mois, ou 
il une amende pouvant atteindre jusqu'à 

2mre« conformément à l'ar-
t ,M ?'t vfta™.m6me ordonnance, la ferme-ÏÏJ&Î^&SSP*1}1 Pourra être décrétée. 
ri ^ , Ji'^V1^-hnois 1 11 s'agit d'une gran-

]nt™but à ILl* 1ul d.oit etr* actuellement •notre but a tous et notre flerté 1 » 

Cinq Armées allemaides 
Londres, 25 février. — On comprendra 

mieux les opérations en Prusse orientale 
si l'on se représente que les Allemands 
ont avanaé en cinq colonnes distinctes 
que les Russes attaquent maintenant sé-
parément. Ces diverses colonnes sont re-
liées par des détachements de cavalerie. 
La première avançait dans la direction 
de Kovno, entre Jurbourg et Vilkovicki; 
la deuxième, la plus importante, se di-
rigeait sur la foret d'Augustowo et le dis-
trict où von Hindenburg espérait cerner 
les Russes; la troisième marchait sur Os-
sowietz, la quatrième descendait la vallée 
de la Pissa, vers Lomja; la cinquième 
couvrait le district de Mlawa-Serpetz. 

Dans cette dernière direction, les trou-
pes allemandes, qui luttaient depuis des 
semaines pour résister à la pression des 
Russes, avancèrent sur Przanysz et 
Pionsk avec l'intention apparente d'aller 
mettre le siège devant la place de Novo-
Georgievsk. Cette section est actuellement 
inactive. La deuxième colonne, après avoir 
atteint le Bobr, ne put traverser la ri-
vière en raison d'une vigoureuse contre-
attaque de la part d'une colonne venue 
de Grodno. 

La troisième armée, sous Ossowietz, 
est à portée des canons de la place. En-
fin, les Russes ont remporté un succès 
sur la quatrième, qui est repoussée vers 
la frontière. La cinquième ast divisée en 
deux corps dont la moitié continue a 
avancer le long de la Narew, tandis que 
l'autre, défaite, a dû évacuer plusieurs 
villages. 

Le Kaiser félicite von Bulow (!) 
Amsterdam, 25 février. — Dans la dépêche 

qu'il a envoyée au général von Bùlow après 
lu bataille des lacs Mazurlcfts, le kaiser ex-
prime ses remercîments pour le courage 
dv général et de ses troupes, qui ont «chas-
sé 1 ennemi de la terre allemande, l'ont en-
touré et lui ont infligé une défaite écra-
sante. » 

Attaques allemandes entravées 
Pétrograd, 24 février. — Le triangle russe 

Kom'O-Chtchoutchine-Radziloff empêche tou-
te attaque sérieuse de la part des Allemands 
contre Ossowietz. On peut par conséquent 
s'attendre à de vifs combats dans cette ré-
gion, combinés avec des tentatives alle-
mandes pour reprendre Jedwabno. 

Les opérations de l'ennemi vont être en-
travées par le dégel, qui va, sous peu, trans-
former les marais d'Ossowietz en un lac 
immense, recouvrant les rives de la Bobra. 
Les critiques militaires considèrent avec 
un optimisme croissant la situation sur le 
front Niémen, Bobra, Narev;, Vistule. 

Démenti aux Mensonges 
allemands 

Pétrograd, 25 février. — Le grand état-
major communiqua la note suivante pour 
répliquer aux mensonges allemands : 

Dans les communiqués de Berlin, l'échec 
subi par notre 10» armée dans sa retraite 
vers le Niémen et la Bobre est exposé en 
tetrmes faux et outrés. Les affirmations al-
lemandes d'après lesquelles le 10° corps 
russe aurait été entièrement anéanti sont 
complètement controuvées. En réalité les 
éléments d'un de nos corps, le 20°, se 'sont 
trouvés dans une situation pénible, ce qui 
a été annoncé, et un autre corps s'est re-
plié de ses positions de Wirballen avec de 
grosses pertes. Quant aux autres corps de 
cette armée, après avoir déjoué les tenta-
tives de l'ennemi pour les envelopper, ils 
tiennent aujourd'hui les régions qui leur 
ont été indiquées et combattent l'ennemi. 
Depuis quelques Jours, sur tout le front, 
les armées russes remplissent aven succès 
les tâches qui leur ont été données. Ces 
jours-ci, deux régiments de la 29» division, 
l'une de celles du 20» corps, sont sortis des 
forêts de la région d'Augustowo et ont ral-
lié nos troupes. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

T>-UL as Février 1913 (is tx.) 
PRÈS DE LOMBAERTZYDE, notre artillerie a démoli un 

blockhaus et des observatoires ennemis. 
EN CHAMPAGNE, nous avons maintenu les nouveaux pro-

grès réalisés hier, et toutes les contre-attaques ennemies ont été 
repous;.ées. 

Nos aviateurs ont lancé 60 bombes sur les gares, les trains et 
les rassemblements ennemis» Ce bombardement, qui a pu être con-
trôlé, a été très efficace. 

EN ARGON NE, à Marie-Thérèse, l'ennemi a tenté une 
attaque qui a été immédiatement arrêtée. 

ENTRE ARGONNE ET MEUSE, au bois de Cheppy, 
nous avons réalisé de nouveaux progrès. Notre artillerie lourde a 
détruit des abris blindés. L'ennemi n'a pu nous reprendre les tran-
chées conquises par nous. 

EN LORRAINE, près de Parroy, rencontre de patrouilles. 
Les Allemands ont été mis en fuite. 

JZ>xx as Février 1915 (as tu) 
Dans la région de LOMBAERTZYDE, notre artillerie a ré-

duit au silence et gravement endommagé une batterie ennemie. 
La journée a été relativement calme sur le front depuis LA 

LYS JUSQU'EN CHAMPAGNE. 
Dans la région SOUA1N-BEAUSEJOUR, les opérations 

ont continué dans des conditions favorables pour nous. Nous avons 
notamment enlevé un ouvrage allemand au nord de Mesnil, décimé 
et dispersé par notre feu une colonne en marche au sud-est de 
Tahure, atteint le feu d'une batterie ennemie et fait sauter plusieurs 
caissons. 

EN ARGONNE, au ruisseau des Meurissons, près du Four-
de-Paris, nous avons détruit un blockhaus. A Marie-Thérèse, une 
attaque allemande a essayé de déboucher; elle a été arrêtée par 
notre feu. 

PÊCHES DE LA MUIX 

LA SITUATION 
Les Russes tiennent toujours 

Paris, 25 lévrier. Les conmiuni-

Constantînople 
menacée 

Les Craintes des Turcs 
Athènes, 25 février. — Les Turcs fortifient 

activement le Bosphors. 
Copenhague, 25 février. — La « ïageszel-

tung » dit que la nouvelle est parvenue à 
bona que les Russes rassemblent une armée 
à Odessa. Cette armée serait débarquée à Mi-
diasur, sur le littoral de la mer Noire, au 
nord-ouest du Bosphore, pour aller attaquer 
Constantinople. 

Athènes, 24 février. •— Les forts ex-
térieurs des Dardanelles ont été dé-
truits par le bombardement de ven-
dredi. Le bombardement recommença 
samedi contre les forts intérieurs, et 
un tiers du détroit est actuellement li-
bre. On espère que le passage complet 
sera forcé dans quelques jours. 

L'alarme règne à Constantinople, 
dont tous les habitants s'enfuient en 
Asie. 

Déraillement d'un 
Tr ain militaire allemand 

L'Allemagne cherche de l'Or 
aux Etats-Unis 

New-York, 25 février. — Les banquiers al 
temands de New-York, agissant probable 
mewt sur les ordres de Berlin, font tout le 
possible afin de négocier un emprunt de 
50 millions de dollars pour le gouvernement 
allemand. Dans leurs démarches auprès des 
^ermano-aniéricains des Êtats-UûlS, ces ban-
iruiers déclarent qu'ils obtiendront une som-
me beaucoup plus importante encore des 
cartisans du kaiser. 

EXPLOSION DE MUNITIONS 
SAUVAGES REPRESAILLES ALLEMANDES 

Pétrograd, 25 février. — Un train mi-
' litaire allemand a déraillé près de Lo-
I vitch. Cet accident a été suivi de l'explo-

sion de plusieurs wagons contenant des 
munitions de guerre. Beaucoup de soldats 
ont été tués, et le nombre des blessés est 
encore plus élevé. Les Allemands ont at-
Iribué ce déraillement à la malveillance 
de la population, et ils ont envoyé dans 
les villages avoisinanls des détachements 

• de troupes qui ont exercé des représailles 
| sur les malheureux habitants. Trois cents 
| d'entre eux environ, horriblement mutilés, 

ont été amenés à Lovitcli. 

Explosion d'un gros 
Canon allemand 

Six Morts 
Genève, 25 février. — L'un des plus nou-

veaux et des plus gros canons allemands 
qui bombardent Thann a fait explosion 
mardi, tuant un officier et cinq canonnière. 

 . 

Pas de Prisonniers, 
c'est-à-dire tuez-îes 

^tëtëPXyi {evrle
l
r- - Le Témoin oculaire attache à l'etat-malor britannique rapporte 

que dans un agenda trouvé sur un officier 
allemand, on a relevé une phrase ambiguë, 
pu il est question d un ordre prescrivant a 
la ligna d'avant de no faire aucun prison-
nier au cours des attaques. Le Témoin ran 
pelle qu'il y a quelque temps, le colonel de 
cet officier avait déclaré qu'il ne fallait faire 
aucun prisonnier anglais. Les lettres d'Alle-
magne trouvées sur des Allemands conti-
nuent de manifester une rage particulière 
contre la Grande-Bretacne. "<°ujiere 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 23 février. — Les ministres réunis 

ce matin à l'Elysée stous la présidence de 
M. Pomcaré se sont entretenus de la situa-
tion diplomatique et miMt&ire.. 

VlTïivMBRE 
La séance a été ouverte à,deux-heures vingt. 

Eloge funèbre de M. Chcvillon 
Le président a prononcé au -début l'éloge 

funèbre de M. Chevillon, député de Marseille, 
tué à l'ennemi. 

« Il a couvert la Chambre et les Bouches-
du-Rhône de la gloire la plus pure, a dit le 
président devant toute l'AsseSnhîee debout. 

Après avoir raopelé le rôle parlementaire 
du défunt, M. Paul Deschanel a retracé la fin 
héroïque de M. Chevillon, dont la mort s éle-
va à la, sainteté. » 

Ce sont ses amis, ses compagnons d'ar-
mes fiers de lui, qui nous contient son tran-
quille courage, ses oérilleusejs reconnais-
sances, ses hardis coups de main, l'enthou-
siasme de ses hommes. 

« Il abordait les positions ennemies, nous 
disaient-ils, comme s'il se promenait dans 
"on jardinf 0 faisait à la fois notre admira-
tion et notre désespoir.» Lui, n avait qu-in 
désir - retourner là-bas dans œs tranchées 
cù l'héroïsme s'élève juqu'a la sainteté il 
v retourna, en effet, sans brait, galamment, 
comme tant d'autres, non pour obéir à une 
consigne, mais pour satisfaire sa conscien-
ce et cette fois pour ne plus revenir. 

» \insi notre parlement répond a ses dé-
tracteurs en immolant ses jeunes espoirs 
au salut de la France, et en opposant sa sa-
gesse aux atteintes qui pourraient menacer 
l'unité morale de la nation. 

«Je dépose sur la terre du père, qui fut 
longtemps notre collègue et notre ami, *e 
leurier du fils. Je salue sa famiUe et sa la-
mille électorale. Elises le pleurent avec nous, 
mais elles peuvent .dire comme le vieil Ho-
race : ■ . . , 

» La gloire de leur mort m'a payé de leur 
perte. , . 

» Oui, cette guerre nous a appris à voir 
autrement la mort. Sacrifiée à la justice, 
la vie humaine est, comme elle, supérieure 
aux choses éphémères. Elle participe de l'é-
ternel et de l'inflnL » 

PROJET LOCAL 
On a ensuite anordé rordre du jour en 

adoptant le projet autorisant la prorogation 
d'une surtaxe sur l'alcool à l'octroi d'Angou-
lèm". 

LES TRAVAUX PUBLICS 
On a adopté ensuite un projet tendant à 

faciliter l'exécution des-travaux publics pour 
la durée des hostilités. 

OUVERTURE DE .CREDITS 
A propos d'une ouverture de crédits sur les 

exercices clos et périmés, M. Emmanuel 
Brousse a dénoncé les abus persistants de la 
bureaucratie, ce qui a amené MM. Métln et 
Grousseau à déclarer que la commission de 
réforme administrative activait ses travaux. 

Ce crédit de 5 millions 500,000 fr. a été voté 
par 507 voix contre 0. 

La Question des Débits 
de Boissons 

On a repris la discussion de la réglementa-
tion des débits de boissons. 

M. Siegfried, rapporteur, a rappelé que la 
Cliambre avait vendredi dernier renvoyé 
pour étude à la commission le contre-projet 
de M. Sibille. 

La commission a fait sienne cette proposi-
tion, dont M. Siegfried a recommandé l'adop-
tion. 

La commission s considéré que ce contre-
projet comportait des dispositions généra-
les applicables à tous les débits, et des dis-
positions spéciales applicables aux débits 
de spiritueux, et était préférable au projet 
du gouvernement, qui se bornait à l'ouver-
ture de nouveaux débits de spiritueux. 
(Très bien.) 

On a adopté les premiers paragraphes de 
l'article premier concernant la déclaration 
à faire pour toute personne qui veut ouvrir 
un café, cabaret ou tout autre débit. 

Puis ou a réservé ta paragraphe relatif à 
la déclaration de . vente des spiritueux ti-
trant plus de 23 degrés, et celai relatif h la 
production du casier judiciaire. 

. Un amendement de M. Duramdy, modifié 
par M. Poitevin, portant que le déclarant 
devra justifier qu'il est Français ou qu'il ré-
side depuis moins de cinq ans dans les colo-
nies ou pays de protectorat, a été adopté, 
ainsi que l'ensemble de l'article premier. 

On a ensuite voté l'article 2 visant les mu-
tations dans la personne du propriétaire ou 
du gérant, qui doivent être déclarées dans 
les quinze jours. 

L'article 3 a été renvoyé à la commission. 
L'article 4 dispose que ne peuvent exploi-

ter des débits de boissons à consommer sur 
place : 1° Les Individus condamnés pour cri-
me de droit commun; 2° ceux qui auront été 
condamnés à l'emprisonnement d'un mois au 
moins pour vol, recel, escroquerie, filouterie, 
abus de confiance, recel de malfaiteurs, délits 
de mœurs, tenue d'une maison de jeu, vente 
de marchandises falsifiées ou nuisibles à la 
santé ou pour récidive de coups et d'ivresse 
publique. 

Cet article, avec îoui les amendements qui 
s'y rapportent, a été renvoyé à la eommis-

■ sion. 
L'article 5, disant que les condamnations 

prononcées contre un débitant entraîneront 
V ■ • r- Ih tion d'exploiter un débit, a été adop-
té 

M. Léon Perrier a proposé de supprimer 
l'article 6 attribuant aux maires, les Con-
seils municipaux entendus, le droit de dé-
terminer les distances auxquelles les débits 
de boissons ne pourront être établis autour 
des églises, cimetières, hôpitaux, casernes, 
écoles et établissements d'enseignement. Le 
préfet aura le même droit dans le départe-
ment. 

Les débits actuellement existant dans 
une zone de protection peuvent, dit l'arti-
cle, être transférés dans un rayon de cent 
mètres. 

M. Perrier a critiqué vivement le régime 
des zones, alors que M. Malvy a soutenu 
que le système des zones de protection était 
un grand moyen d'enrayer l'alcoolisme, et 
que la zone de cent mètres était à l'avan-
tage des habitants. 

La commission et le gouvernement ont re-
poussé l'amendement Perrier, qui a été re-
jeté par 411 voix contre 155. 

M. Lefas, par un amendement, a réservé 
le droit de translation du débit existant re-
connu au propriétaire par l'article 11 du 
droit pour les maires de déterminer les dis-
tances des débits. 

Après une longue discussion à laquelle 
ont pris part MM. Faisant et Lefas, le dernier 
pararapgbe de l'article 6 n'a pas été réservé 
comme le demandait M. Paisant. 

Un amendement de M. Mistral, supprimant 
la distance de cent mètres, a été repoussé, 
mais on a adopté le transfert des débits de 
boissons dans un rayon de deux cents mè-
tre», proposé par la commission des bois-
sons. 

M. Puech a DroDosé de permettre aux éta-

blissements d'être transférés sous la condi-
tion que ce transfert n'ait pas pour résultat 
de les rapprocher de l'établissement protégé. 

L'amendement, soutenu par la commission 
des boissons, soutenu par M. Maîvy, ministre 
de l'intérieur, et par la commission d'hy-
giène, a été repoussé par 338 voix contre 221. 

La suite du débat a été renvoyée au len-
demain. 

Après un échange d'observations entre 
MM. Galpin et Jules-Louis Breton, la Chambre 
a décidé, par 352 voix contre 207, de mainte-
nir à Tordre du jour le projet d'extension 
de la loi de 1898 sur les accidents du travail 
aux exploitations agricoles. 

La séance est levée à 6 h. 45, 

Les Etats-Unis, 
l'Allemagne et 

 les^ Neutres 
Situation très tendue entre 

les Etats-Unis et l'Allemagne 
Copenhague, £5 février. — L'ambassa-

deur des Etats-Unis à Berlin a eu de longs 
entretiens hier avec le chancelier de l'em-
pire, M. Bethmann-Hollweg. Celui-ci a 
eu plusieurs conversations avec l'empereur 
le même jour et la veille. L'impression à 
Berlin est que les négociations entre les 
Etats-Unis et l'Allemagne ont actuelle-
ment atteint un point mort. Les deux pays 
maintiennent avec une égale fermeté leur 
manière de voir, et l'incident le plus grave, 
susceptible d'entraîner une rupture, peut 
se produire d'un moment à Vautre. Cela 
dépendra de la manière de procéder des 
commandants des sous-marins allemands. 

Un malaise considérable règne parmi les 
Américains résidant en Allemagne. 

qués allemands affectent encore d'in 
sister sur les événements du front 
lusse et de glisser négligemment sur 
les événements du front français. Du 
côté russe, les canons capturés vont 
par centaines et le nombre des pri-
sonniers bondit par dizaines de mille. 
Du côté français, c'est à peine si l'on 
se douterait qu'il y a des armées et 
qu'elles se battent, Cependant, il sem-
ble que l'état-major allemand ne par-
tage pas les préférences de ses pro-
pres communiqués, car il s'occupe du 
front français plus qu'il ne veut bien 
le dire : l'ennemi noua attaque en 
Champagne ou en Argonne tant aue 
ses forces le lui permettent et il fait 
au voisinage du champ de bataille des 
mouvements dù troupes assez consi-
dérables pour que nos aviateurs y 
trouvent de larges cibles. 

Si nous nous en rapportions aux 
doctrines allemandes, nous dirions 
que notre succès est déjà très grand. 
Car les Allemands soutiennent qu'on 
a une puissante supériorité quand on 
oblige l'adversaire à réunir ses forces 
sur le terrain qu'on a choisi et c'est 
précisément ce qui nous arrive en ce 
moment, Mais au point où nous en 
sommes, les doctrines importent 
moins que les réalités et l'emplace-
ment du champ de bataille importe 
moins que l'affaiblissement de l'en-
nemi. En attendant qu'on nous donne 
des faits et des chiffres, en attendant 
que nous puissions les commenter 
sans inconvénient, suivons donc ces 
bons communiqués allemands qui 
veulent à toute force n-ous intéresser 
à la Pologne et jetons un coup d'œil 
sur le front oriental. 

* * * 

Réponse de l'Allemagne 
à l'Italie 

Rome, 25 février. —- La réponse de 
l'Allemagne aux observations de l'Italie 
sur le blocus de l'Angleterre est arrivée 
Elle est conçue en tenues plus courtois 
que les Notes remises aux autres pays 
neutres. Elle dit que l'Allemagne respec-
tera le pavillon italien, eu égard r.ux re-
lations amicales qui existent entre les 
deux pavs. 
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La Presse norvégienne 
exige des Explications 
Christiania, 25 février. — Les principaux 

journaux sont unanimes à déclarer qu'il est 
du devoir du gouvernement de demander 
immédiatement des explications à l'Allema-
gne au sujet de la perte des navires norvé-
giens. Ils ajoutent qu'à défaut d'excuses sa-
tisfaisantes, la Norvège devra « prendre les 
mesures dictées par les circonstances ». 

Nouvelle Torpille pour 
détruire les Sous-Marins 

Copenhague, 25 février. — Un groupe de 
députés suédois ont assisté aux expériences 
d'une nouvelle torpille inventée par le isué-
dois Knnd Nystroem, et destinée à la destruc-
tion des sous-marins. Cette torpille, appelée 
hydroaéroplane, est lancée de très loin par 
un hydroplane marchant â grande vitesse. 

On croit que le gouvernement suédois achè-
tera l'invention, de laquelle on attend des ré-
sultats extraordinaires. 

Comment les Allemands 
trompent les Neutres 

Paris, 25 février. — Les Allemands, pour 
tromper l'opinion publique chez les neutres, 
ont créé des feuilles spéciales. C'est ainsi 
qu'il y a une édition espagnole des « Ham-
burger Nacnrichten ». De même au Brésil pa-
raît une édition portugaise du même journal, 
créée pour tromper les Américains du Sud. 
Voici de simples extraits assez significatifs : 

« 10 septembre. — Combat Siîhàinô contre 
des forces ennemies supérieures en nombre, 
entre Meaux et Montmirail. L'armée du kron-
prinz déloge l'ennemi de ses positions au sud-
ouest de Verdun. » 

De la batalllo de la Marne, de la retraite 
allemande sur l'Aisne, de la marche de nos 
armées jusqu'à la mer du Nord, pas un mot. 

« 14 octobre. — Les Français installent deux 
batteries d'artillerie lourde sur la cathédrale 
de Reims. Dans l'intérêt des troupes alleman-
des, ce précieux monument est bombardé; la 
responsabilité en retombe sur les Français. * 

La bataille de l'Yser est complètement pas-
sé* sous silence. 

Et voilà comment les Sud-Américains sau-
raient la vérité s'ils n'avaient que les Alle-
mands pour la leur apprendre ! 

Vous avez sûrement lu dans des 
articles écrits en France, ou bien dans 
des correspondances de l'étranger, de 
fort belles théories stratégiques sur 
les batailles de ce front. Il paraît que 
les plans du maréchal von Hinden-
burg rappellent, d'une manière frap-
pante, certaines conceptions napoléo-
niennes ou autres. J'avoue qu'à la 
lumière des communiqués et des quel-
ques autres renseignements dont on 
dispose à l'heure actuelle, mon incom-
pétence ne me permet de rien distin-
guer de pareil. Aussi, si vous m'en 
croyez, ne nous engageons pas dans 
une discussion aussi grandiose, de 
peur de rappeler le fameux général 
Boum et sa formule : « Je coupe et 
j'enveloppe. » Essayons tout simple-
ment de résumer ce qui s'est produit. 

Pour des motifs, surtout politiques 
et financiers, les Allemands avaient 
besoin de remporter des succès sur 
la Russie. Ainsi ils avaient besoin de 
délivrer la Prusse orientale pour ré-
chauffer, à la veille d'un emprunt, 
l'enthousiasme du public allemand; 
ils avaient besoin de reconquérir la 
Galicie pour que la Russie n'eût plus 
ce gage 'entre les mains; ils avaient 
besoin de reprendre la Bukovine pour 
impressionner les Roumains. A ces 
motifs s'ajoutait, autant qu'on peut le 
deviner, une raison militaire de pre-
mier ordre : il s'agissait de prévenir 
par une attaque la prochaine offensive 
russe, de bousculer nos alliés, d'oc-
cuper, en face d'eux des positions ca-
pables de briser plus tard leur élan. 

Pour réaliser ces divers projets, il 
semble bien que les Allemands et les 
Autrichiens aient décidé d'attaquer 
partout presque simultanément. A 
l'ouest de Varsovie, l'attaque alleman-
de a été extrêmement violente à partir 
du 31 janvier. Dans les Carpathes, les 
premiers effets de l'offensive sont dé-
crits par les communiqués autrichiens 
du 1er février. En Bukovine, le com-
muniqué autrichien du 5 annonce la 
retraite des Russes et le commence-
ment de nouveaux combats. Enfin, en 
Prusse orientale, c'est au 7 février 
qu'une note officielle publiée à Ber-
lin, le 20, a fixé la début des opéra-
tions. Il est bien probable que l'offen-
sive de Prusse orientale était destinée 
à attaquer le flanc droit dee armées 
russes après la défaite de leur centre 
devant Varsovie; mais cette défaite ne 
s'étant pas produite, l'opération de 
Prusse orientale qui devait être, si j'o-
se dire, le dessert est devenue le 
rôti. 

Une métamprphoise du même genre 
s'est accomplie sur le front autri-
chien : l'offensive à travers les Car-
pathes, quoique soutenue par des 
corps d'armée allemands, a fait jus-
qu'à présent long feu, et c'est l'opéra-
tion de Bukovine qui est devenue la 
pièce principale. Il y a quelques jours, 
il a semblé que les Austro-Allemands 
y ajoutaient un vigoureux effort sur 
le Dounayetz, c'est-à-dire au nord des 
Carpathes et à l'est de Cracovie. Si 
cet effort leur réussissait, la situation 
pourrait changer encore. Mais pour 
l'instant, il est bien clair que les Rus-
ses n'ont pas été bousculés sur tout 
le front ni mis hors d'état de prendre 
l'offensive à leur tour. Au contraire, 
d'après les communiqués ennemis 
eux-mêmes (par exemple d'après le 
communiqué autrichien du 22) ils ont 
recommencé à attaquer en force par 
endroits. Leur communiqué du 24 an-
nonce de brillants faits d'armes dans 
les Carpathes. Comment se présente 
donc l'ensemble des résultais acquis 
par les Austro-Allemands ? 

Notre premier mouvement nous por-
terait à mesurer leur succès, non pas 
certes en prisonniers ni en canons, 
car leurs allégations sont par trop sus-
pectes, mais en kilomètres. En Prus-
se et en Pologne, de Darkehmen, que 

Pour faire Face aux 
Dépenses extraordinaires 

Copenhague, 24 février. — ministre des 
finances a déposé trois projets de loi ten-
dant à procurer à l'Etat des revenus pour 
faire face aux dépenses extraordinaires résul-
tant de la situation actuelle. Ces projets ont 
pour but d'augmenter l'impôt sur les reve-
nus et l'impôt sur les successions. Ils éta-
blissent, en outre, une taxe extraordinaire 
sur les revenus pour l'année 1915. Cette taxe 
vise principalement les personnes et les So-
ciétés ayant eu, du fait de ia guerre, des re-
venus extraordinaires. 

La Correspondance avec 
les Marins prisonniers 

Paris, 25 février. ->- Les règles à suivre 
pour les envois de toute sorte à faire aux 
prisonniers de guerre en Allemagne concer-
nent les familles des marins prisonniers de 
guerre comme celles des soldats. 

L'ASSASSINAT 
du Chauffeur de Coîmar 

Rouen, 25 février. _ La cour d'assises de 
la SaineTn£érleure, présidée par M. Deuve, 
conseiller à la cour, Jugeait jeudi l'un des 
deux auteurs d'un crime commis en Alsace 
le 10 mai dernier, aux environs de Colmar. 

LA- complice de l'accuse s'est suicidé au 
Havre, au moment où on l'arrêtait. Il s'a-
git de l'assassinat d'un chauffeur d'automo-
bile de Colmar nommé Koliler, dont le ca-
davre fut retrouvé dans un profond ravin. 

La France n'extradant pas ses nationaux 
pour des crimes commis à l'étranger, c'est 
âevant les assises de la Seine-Inférieure quis 
Taccusé Gabriel Lambert, né en au 
Raincy, a etc traduit. 

Lambert, reconnu coupable de complicité 
dans l'assassinat du chauneur Kohler «t dans 
le vol qui l'accompagna, a été condamné à 
dix ans de réclusion. 

les Russes ont menacée au mois de 
janvier et de la ville russe de Kalvana, 
que les Allemands ont occupée vers le 
12 février. En Bukovine, il y a une 
centaine de kilomètres entre Kirliba-
ba, où les Autrichiens disent s'être 
réinstallés Le 20 janvier, et Czerno-
vite, où ils disont être rentrés le 17 
février. Seulement, les distances sont 
des grandeurs relatives comme tout 
ce qu'il nous est donné de connaître : 
100 kilomètres ont uhe importance ca-
pitale quand ils séparent Paris de la 
région de Roye ou Varsovie de la ré-
gion de Plosk, mais ils ne signifient 
pas grand chose dans une direction 
comme celle de Kalvaria, dans la-
quelle les Allemands auraient à mar-
cher pendant plus de 350 kilomètres 
avant de passer la Bérézina. 

C'est pourqaoi il faut regarder les 
choses autrement. Il faut, par exem-
ple, les regarder du point de vue des 
chemins de fer et spécialement de ces 
chemins de fer de liaison et de distri-
bution qui sont parallèles aux fronts 
des deux armées opposées. Quand 
une offensive se fait sur un front de 
plus de 500 kilomètres, comme l'offen-
sive allemande entre la Vistule et 
ïauroggen, au nord du Niémen, où 
bien quand elle se fait dans un pay3 

montagneux situé à l'extrémité du 
front, comme l'offensive austro-alle-
mande en Bukovine, il faut absolu-
ment que celui qui l'entreprend et ce-
lui qui veut y résister disposent l'un 
et l'autre d'une bonne ligne de com-
munications transversales sans quoi 
les différentes colonnes sont hors d'é-
tat de se porter secours entre elles, 
eoit dans l'attaque, soit dans la re-
traite. 

Les Russes possédaient en Bukovine 
une voie transversale de ce genre : 
c'était la ligne Stanislaf - Kolomea-
Czernovitz. Us l'ont perdue, à moins 
que leurs récents efforts dans la ré-
gion de Stanislaf en sauvent une par-
tie, et ils seraient dans une situation 
assez désagréable si l'armée austro-
allemande trouvait un grand avantage 
à continuer sa marche dans la même 
direction vers le nord-est. Mais à sup-
poser qu'elle franchisse le Dnièstr, 
elle ne parviendrait pas ainsi à frap-
per un coup décisif, tandis qu'elle a 
beaucoup à gagner si elle se tourne 
vers le nord-ouest du côté de Lem-
berg. Et dans la direction de Lemberg, 
les Russes sont amplement pourvus 
de communications en tous sens, car 
la Galicie est un pays riche en che-
mins de fer. La résistance paraît donc 
assurée et la campagne de Bukovine 
ne semble pas entraîner des consé-
quences graves. 

Reste la campagne de Prusse orien-
tale. Là, deux grandes voies ferrées 
parallèles, si l'on veut, longent tout 
l'arc de cercle que la frontière russo-
allemande décrit entre la région de 
Memel, à l'embouchure du Niémen et 
celle de Thorn, à l'endroit où la Vis-
tule entre en Allemagne. L'une de 
ces voies construite en territoire alle-
mand, tout près de la frontière, passe 
par Tilsitt, Goldap, Lyck, Johanis-
burg et Soldau. Les Russes, au mois 
de janvier, l'ont atteinte en plusieurs 
points mais n'ont jamais pu l'utiliser 
tout entière et les Allemands viennent 
de la ressaisir. L'autre voie ferrée 
construite en territoire russe, fort 
loin de la frontière, part de Libau sur 
la Baltique, passe à Vilna, à Grodno 
et aboutit à Varsovie. Elle est proté-
gée par les vallées marécageuses du 
Niémen, du Bobr, du Naref et par. des 
places fortes comme Kowno, Grodno, 
Ossowietz, Zomja, Novogeorgiewsk. 
Les Russes continuent à en disposer 
librement et c'est elle qui a nourri les 
offensives annoncées par le commu-
niqué russe du 22 février : à Iedvabno 
et sur les routes situées entre Ratzionj 
et Pionsk. 

Tant que les Russes demeureront 
maîtres de leur grande transver-
sale, on peut dire qu'en dépit des at-
taques répétées de l'ennemi sur Grod-
no ou sur Prasnych le temps travail-
lera pour eux. Les Allemands, forte-
ment éprouvés par l'offensive qu'ils 
viennent d'exécuter, décimés ensuite 
par une foule de combats de détail, 
se trouvent maintenant exposés à leur 
tour au grave inconvénient dont les 
Russes souffraient vers le 7 février : 
leurs colonnes manquent de liaison, 
leurs ravitaillements arrivent lente-
ment de l'arrière, sur des routes que 
le dégel va rendre impraticables. Qu'il 
y ait un fléchissement local le long 
de leur vaste front et une retraite gé-
nérale peut devenir nécessaire, Quel 
serait alors le bilan de l'opération ? 
Un simple effet moral de quelques 
jours ou de quelques semaines. Payer 
cela par des dizaines de milliers de 
morts, c'est cher. 

Voilà comment je vous propose 
d'envisager, provisoirement au moins 
les événements du front orientai. Je" 
reconnais que mon esquisse n'attri-
bue de conceptions géniales à aucun 
des deux partis en présence. Le prin-
cipe des Allemands a l'air d'être : « On 
passe où l'on peut, » Le orincipe des 
Russes a l'air d'être : « On tient tant 
qu on peut. » Mai.-, etitre nous, je 
crois bien que la guerre a toujours 
consisté dans une application plus ou 
moins scientifique, plus ou moins cou-
rageuse de ces deux principes. Nous 
n'avons donc pas tout à fait perdu 
notre temps si nous sommes arrivés 
à la conviction que les Russes tien-
dront et que les Allemands ne pas-
seront point. 

Le général JoflTe nous dira le reste. 
Jean HERBETÏE. 

nos officiers compta 2O0 cadtavres aile» 
mands. Les survivants, 25, s'étalent rendu*, 

La journée du 19 est marquée par cinq 
contTe-attaques allemandes : la première, 
dès le matin; la cinquième, vers rnimuL 
Elles sont toutes, soit enrayées par l'artil-
lerie, soit rapotissêes par l'inlantterie. L'eni 
memi y éprouve de lourdes pertes. 

Le 20 lévrier, nous déclanchorxs mue non» 
veD« attaque sur le bastion est. Nous nous1 

emparons d'un bois de sapin où les tran-
chées allemandes formaient te saillant 
avancé du bastion. Nous y faisons plus de 
200 prisonniers, dont i officiers. Dans la 
tranchée, nous trouvons trois mitrailleuses, 
et deux minenwerfer. 

Sur la courtine, nous avons également 
tenté une attaque. Nous perçons la ligne, 
mais nous ne réussissons pas à nous y\ 
maintenir. Une contre-attaque emnamie suu 
le bastion ouest n'a pas plus de succès que 
les précédentes. De nombreux cadavres al-
lemands gisent sur le «lacis. Pendant la 
nuit, les Allemands jettent des bombes e* 
des pétards pour gêner nos travailleurs, 
qui organisent la position conquïse. 

Le 20, au matin, ils declanchent sur le 
bois de sapin une attaque massiva, c'est la 
septième, sous le poids de laquelle nos sol* 
dats fléchissant un instant. Mais, par un« 
contre-attaque vigoureuse, ceux-ci reviens 
nent à la lisière ouest du bois et gagnen< 
dans les tranchées formant courtine entrq 
les deux bastions une longueur d'une cea« 
taine de mètres. 

Le 21, nous repoussons encore «ne coa« 
tre-attaque allemande; c'est la dernière, 
L'ennemi est manifestement épuisé- Dans! 
une partie de l'ouvrage conquis, nous 
avons enterré les cadavres allemands. On 
en a déjà enseveli 300. U en reste au motn4 
autant autour de l'ouvrage et sur les perw 
tes, jusqu'à Combres, on en aperçoit em 
core. 

Les pertes ennemies peuvent être évaa 
tuées à 3,000 hommes, soit la moitié des ef« 
fecUfs engagés. Au cours de ces combat^ 
se sont affirmées la maîtrise de notre artiU 
lerie et les incomparables qualités offensW 
ves de notre infanterie. 

Après cinq mois de tranchées, celle-ci n'a 
rien perdu de sa bravoure et de son en« 
train, mais elle a appris à être prudent*' 
et manœuvrière, et l'efficacité de notre ai* 
tillerie lui donne une confiance qui est uat 
des meilleurs éléments du succès. La paw 
faite liaison des deux armées n'a cessé d'ft* 
tre pratiquée dans ces combats des Epaj?« 
ges. j 

Ce résultat est à l'honneur du commanfc 
dément, n a préparé avec méthode et lanc4 
avec énergie une attaque qui noua a as* 
suré une position avantageuse en mêm«( 
temps qu'un réel ascendant moral sur l'atW 
versaire. 

■ » \ 

La Solidarité des Alliés 
demeure entièrfe 

La Question de Constantisople \ 
Berne, 25 février. — La légation de RUM 

sie à Berne fait aux journaux suisses lof 
communication officielle que voici : 

« Ces derniers temps, la presse suissW 
publie des articles qui pourraient fair«d 
supposer l'existence en Russie d'un cou«J 
rant en faveur de la paix. Nous sommet 
autorisés à déclarer que ces renseigne-
ments n'ont aucun fondement, et ne penJ 
vent provenir que de sources intéressées i' 
créer l'impression qu'un désaccord est po« 
sible entre les alliés, n 

Londres, 25 février. — Sir Ed. Grey, répoa 
dant à une question, a dit qu'il n'a rien pu 
trouver dans le conv'e rendu du récent di* 
cours que M. Sazonoff, ministre des affaire* 
étrangères de Russie, a prononcé à la Douma 
d'où 1 on puisse inférer que la Russie ait fini 
tention d'occuper Constantinople d'une ma^ 
nière permanente. 

Le ministre des affaires étrangères a ajouté! 
— c La version que j'en possède dit ceci : j 
«Les événements qui se déroulent 6ur laj 

» frontière russo-turque achemineront la Rusî 
a sie vers la réalisation d'importants problè* 
» mes économiques qui sont liés à l'accès de 14 
» Russie sur une mer ouverte. » 

» Ce sont là des aspirations avec lesquelles 
nous sommes en entière sympathie. » (Ap* 
plaudissements.) 

En réponse à une autre question, M. Asw 
quith a dit que le premier lord de l'Amirauté, 
dans une interview accordée au représentant 
d'un journal de Paris, a déclaré expressé* 
ment qu'il n'y a aucune raison de prévoi* 
que l'un quelconque des alliés puisse se re* 
tirer prématurément du conflit européen. 

Le premier ministre a jouté : 
— «Je partage entièrement la manière A4 

voir du premier lord de l'Amirauté. » 
;. v ■ V a V tv . .-. -, | " f, d ^\ J f p^t  « 
La Russie et le Comité 

franco-belge 
Paris, 25 février. — L'ambassadeur d« 

Russie, S. r te, M. Iswolsky, vient d'adres-
ser la Mb i suivante à M. Arthur Meyer, 
directeur au « Gaulois », trésorier du ce* 
mité central franco-belge : 
AMBASSADE IMPERIALE 

DE RUSSIE 
— « Paris, 24 février 191*,; 

J Monsieur le Directeur, 
» Je n'avais pas manqué de prier le minis* 

tre impérial des affaires étrangères de places 
sous les yeux de Sa Majesté l'empereur, moa 
auguste souverain et de Sa Majesté l'impé* 
ratrice Alexandra Feodorowna, les petits1 

drapeaux belges que vous m'aviez demandé 
d'offrir à Leurs Majestés au nom du comité 
franco-belge constitué dernièrement à Pari* 
pour venir en aide aux nombreux réfugiés 
belges en France. 

Notre Succès des irges 
Récit officiel 

Paris, 2G février, r- L'investissetnaot de 
Verdun a toujours été l'un des objectifs de 
l'état-major allemand. Il y a employé de 
grands moyens. L'on sait qu'ils fuient coû-
teux et inutiles. L'offensive allemande, me-
née au sud-est du camp retranché sur la 
Meuse, a été arrêtée à Saint-Mihiel et l'en-
nemi n'a pas pu progresser sur les cotes de 
Meuse qui forment, à l'est, la défense de 
la place. Sur ces hauteurs, la ligne du 
front était demeurée depuis plusieurs mois 
immuable. 

Lorsqu'ils portèrent leurs efforts sur 
SamtrMlhiel, les Allemands réussirent à 
inordre sur les côtes de Meuse, au nord-est 
de la ville. Ils occupent Vigneulles-les-Mat-
tonchatel et la forêt de la montagne. Plus 
au nord, leur emprise se rétrécit. Ce ne 
sont pas les cotes de Meuse elles-mêmes 
qu'ils tiennent, mais la partie méridionale 
d'une ligne de hauteurs qui les borde du 
sud au nord. 

Nous occupons nous-mêmes l'extrémité 
nord de ce bastion avancé de la Falaise-
Lorraine, la côte de Hure et la forêt de 
Montgimont. Dans lè vallon qui sépare ces 
hauteurs des côtes de Meuse proprement 
dites, quelques maisons composent le vil-
lage des Eparges. C'est à l'est de ce village 
que sont creusées tes premières tranchées 
allemandes. Sur la crête de la colline, l'en-
nemi a organisé une position très forte, une 
sorte de grande redoute baslionnée aux 
deux extrémités ouest et est et dont la 
courtine est formée par deux lignes de 
tranchées. Cet ouvrage défend les deux cols 
Qui, du village de Combres à la lisière de 
la Woëvre, conduisent, l'un aux Eparges, 
l'autre à Saint-Rémy. 

Le village des Eparges est entre nos 
mains. Saint-Rémy a été enlevé aux Alle-
mands par un coup de main le 9 février. 
Une progression de notre part, dans cette 
région, menace Jonc la position des Alle-
mands d« la forêt do la Montagne et indi-
rectement leur occupation de Saint-Mihiel. 
Ainsi s'explique l'acharnement mis par nos 
adversaires à ' défendre leur redouta des 

Epargea. Notre attaque avait été préparée 
par une avance méthodique à la sape nar 
%*b0/TX- N°US avi0"* cheminées le fond du vallon vers les tranchées Ânl 
mies devant lesquelles des fourneaux de 
mine avaient été installés 

Le 17 février, au matin, le feu était mis 

versait le glacis, offram une premiè 

îpnJ?,n ^ MS îroUpes d'a*a"t. Celles-ciV tendirent que le canon leur ouvrit la route 
rvotre préparation d'artillerie, particulière-
ment intense, obtint des résultats remar-
quables. Toutes les défenses accessoires fu-
rent détruites. La rapidité et la précision 
ou tir produisirent en même temps une 
impression de terreur sur l'enn-ami. Un of-
ficier du 8e bavarois, fait prisonnier, a dé-
claré qu'il n'avait pu prévenir la panique 
de ses hommes ; la plupart s'étaient enfuis 
Presque tous ceux qu'il eut retenir furent 
tués et, lorsque les Français parurent, 
baïonnette au canon, ils se rendirent Ils 
n'étaient plus que vingt-cinq. 

Dès que notre artillerie eut allonge son 
tir, nos troupes d'assaut s'avancèrent vers 
le bastion ouest, objectif désigné do l'atta-
que. Elles avaient occupé d'abord les enton-
noirs d'explosion de mine, puis successive-
ment la première et la deuxième ligne de 
tranchées. Tout le bastion ouest était à 
nous. En face du bastion est, profitant de 
l'effet de surprise produit sur l'ennemi, 
nous avions également enlevé une partie 
de l'ouvrage. Au total, notre gain repré-
sentait 500 mètres de tranchées et nos per-
tes en hommes étaient très minimes. 

Dans la nuit du 17 au 18, l'ennemi com-
mença à bombarder les positions qu'il 
avait perdues. Le 18, au matin, il tenta 
sans succès une contre-attaque; l'après-
midi,- le bombardement redoithla d'inten-
sité. L'ennemi avait concentré le feu de 
plusieurs pièces de 210 et de 150 sur ce 
point qu'il lui était facile de repérer. Le 
commandement fit évacuer momentanément 
le bastion ouest. 

A la fin de la journée, ordre fut donné 
de reprendre la position. Nos batteries rou-
vrirent le feu sur les tranchées que l'enne-
mi avait de nouveau garnies, pnis nos trou-
piers complétèrent leur succès à la baïon-
nette par un corps à corps d'une extrême 
violenca. Dan? une se-ule tranchée, un de 

na, dans un sentiment de haute svmpathia 
pour cette œuvre humanitaire, mettent à la 
disposition du comité une somme de 10,000 fr* 
Je me réserve de vous faire parvenir cet ar* 
gant aussitôt qu'il sera parvenu à l'ambas* 
sade impériale. 

» Je saisis cette occasion pour offrir au co* 
mite franco-belge mes vœux personnels elt 
vous prie, Monsieur le Directeur, de croire 
a l'expression de ma considération la plu* 
distinguée, 

» ISWOLSKY. » 

IL Y A LOIN DE LA MENACE 
A L'EXÉCUTION 

Le Bilan de la Première Semaine 
Paris, 25 février. — La première semaine 

du blocus allemand s'est écoulée. 11 n'y a pas 
de doute que ia flotte germanique n'ait donné, 
toute sa force pour obtenir le plus grand ré* 
sultat possible. L'effet n'a pas été considéra-
ble. Dix navires ont été l'objet des attaques 
des sous-marins. Tous n'en sont pas morts, 
et plusieurs ont flotté longtemps après avoia 
été torpillés. On a su que le paquebot «Victo-
ria », qui fait un service régulier entre l'An-
gleterre et la France, a vu une torpille passen 
non loin de lui. Il est compris dans les dis 
victimes. Il est indemne. 

Le premier navire torpillé a été un frart* 
Çais, le « Dinorah », de 4,311 tonnes. Touché 
a deux heures du matin, le 18 février, il es* 
resté à flot et est maintenant au port en cour» 
de réparation. 

Le second est un norvégien, le. « Belridge ». 
torpillé devant Folkestone le 19; il est dans 
un dock aujourd'hui. 

Les autres ont été moins heureux Le 
«Cambank», torpillé, et le «Dowshire» ont 
ete tousses deux coulés dans la mer d'Irlan-

A partir du 23, le drame se passe exclusi* 
vement dans la Manche, près cle la côte an* 
glaise; c est le norvégien « Regin » qui est tor* 
Pillé comme les anglais 113rai kshome? 
«Chine» et «Oakby»; deux autres ont éti 
coulés e 24 • le « Ric-Parana » et r « Harpa* 
hon », don les équipages ont été sauvés. P 

D après les informations, le nombre de* 
victimes humaines serait en tout de S da" 
îo «ï\leS- re «Be,MdK,e» en aurait perdu Î«\~ Cambank » 4. Les équipage^ des 
autres ont été tous sauvés. Il est à remaiv 
mier que sur le premier de ces navires, qui 
allait désemparé après avoir été torpillé 
on trouva le capitaine et l'équipage, saur 
38 hommes et le pilote, qui avaient pris une 
embarcation et quitté le bord. On est san* 
nouvelles d'eux. 

Somme toute, la première semaine du 
blocus allemand a coûté 7 navires et 23 
nommes II y a loin de la menace â l'exé-
cution. L œuvre des sous-marins allemands 
est moindre que celle des mines. 

D y a lieu de signaler que les navires tor-
pillés, sauf un qui coula en dix minutes, le 
« Regin », sont restés plusieurs heures à 
flot, et que, par conséquent, une trop grande 
hâte de quitter le bord peut avoir des ré-
sultats funestes, comme dans le cas du 
«Belridge». On peut conclure, d'après la 
liste des victimes des sous-marins, que tou-
tes les torpilles ne touchent pas, et que tou-
tes celles qui touchent ne coulent pas 1« 
navire. 

La mise à exécution de la menace alla* 
mande démontre que la puissance destruc-
tive de la torpille n est pas aussi considéra-
ble qu'on l'admet généralement 

Le Bombardement des Dardanelles 
a repris 

et contlnne avec intensité 
MvrîèneeSone ̂ 6\Z,°Q ^aphie de Myniene que le bombardement a été repris 

les torts desPdJ t0Ute la fl0tte ^liée wSw 
Ce matin *U* Vives Aes Dardanelles, 

ment » S*"* heures- le bombarde-
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Les Pertes maritimes anglaises 
Londres, 25 février. — M. Bruce- Ismay, 

présidant d'une grande Compagnie d'assu-
rances anglaise, dit qu'il ne faut pas exa-
gérer le péril des sous-marins allemands, 
[.'expérience sur la côte de Belgique prou-
ve que ceux-ci sont bien moins dangereux 
que les croiseurs. La valeur des cargaisons 
des navires anglais capturés et détruits 
jusqu'ici s'élève à un peu plus de cent mil-
lions de francs, ce qui ne représente que 
t">.70 % des risques en cours. 

Deux Vapeurs anglais coulés 
Soutiisfields, 25 février. —- Le vapeur 

« Deptford », du port de Londres, a été coulé 
dans la mer du Nord, au nord de Scarbo-
rough, hier matin de bonne heure, soit par 
un sous-marin, soit par une mine. Peu avant \ 
l'explosion, deux hommes de l'équipage re-
marquèrent une longue traînée d'écume. 
Leur conviction est que le bâtiment a été tor-
pillé. 

Aussitôt après l'explosion, la chambre des 
machines tut enveloppée d'une Hamme 
bleue. Le bâtiment coula vingt minutes 
après. L'équipage avait déjà pris place dans 
On canot de sauvetage qui s'éloignait. Quand 
on s'aperçut que le Charpentier du bord 
manquait à l'appel, le capitaine ordonna au 
canot de retourner vers le bâtiment dans l'es-
poir d'effectuer son sauvetage; mais la mer 
était si grosse qu'il fut impossibîe d'aborder 
le vapeur. L'équipage, finalement recueilli t 
par un paquebot, fut débarqué à South-
eflelds. 

Londres, 25 février. — Les Journaux pu-
blient une dépêche de Portsmouth annon-
çant que l'équipage du vapeur « Western-
Loast », de Liverpool, a été débarqué à Ports-
mouth ce matin. Le vapeur a été coulé hier 
après-midi soit par un sous-marin, soit par 
une mine. 

Les Assurances maritimes 
américaines ne signent 

plus de Contrats 
New-York, 2b février. — Les bureaux gou-

vernementaux d'assurances maritimes, 
après la perte des vapeurs « EveJyn » et 
« Carib », ont cessé temporairement d'as-
eurer les bâtiments portant des cargaisons 
destinées aux pays belligérants. Ils conti-
nueront cependant à accepter des assuran-
tes pour les bâtiments se dirigeant vers 
Jes pays qui peuvent être atteints sans tra-
verser la zone dangereuse. 

Il est même probable que les assurances 
(visant la zone de guerre continueront d'ê-
tre acceptées, mais avec des tarifs plus éle-
vés. La suspension des assurances, bien 
qu'elle soit attribuée à la perte de l'« Eve-
lyn » et du « Carib » a réellement pour ob-
jet de décourager les bâtiments amérl. 
oains de pénétrer dans la zone de guerre 
*>ù se trouvent les champs de mines. 

Les Koucieins semblent <ss pins en plus 
décidés à mkwmr 

Sofla, 25 février. — Selon des avis de Bu-
carest, la situation politique est toujours très 
instable. On croit que ie passage du général 
Pau en Roumanie a eu pour effet de stimuler 
les partisans de la Triple-Entente et de re-
nouveler leur activité. 

Dans la séance du Sénat du 17 février, le 
sénateur Dobresco a critiqué la politique du 
gouvernement et a recommandé instamment 
l'abandon de la neutralité comme le seul 
moyen de réaliser les aspirations nationales 
Le ministre de l'agriculture et des domaines' 
M. Constantinesco, a répondu que le gou-
vernement était parfaitement conscient de 
son devoir et de ses resDonsabilités et a fait 
appel à l'union de tous les partis. 

Deux nouveaux Sous-Marins 
allemands 

Amsterdam, 25 février. — Un train est 
arrivé d'Anvers à Gand transportant deux 
sous-marins pour Zeebrugge. Ces sous-ma-
rins ont été construits aux docks de Coc-
"Seriil! à Hboken, près d'Anvers. 

LES ALLEMANDS VONT POCrR 
DE NOUVELLES MINES 

Copenhague, 25 février. — Une nombreuse 
flottille de bateaux de pêche allemands char-

'é gês de mines est passée à Skaw dans la nuit 
de mardi, se dirigeant vers l'ouest. 

Naufrage d'une Goé!effe française 
Vigo, 25 février. — Un pêcheur raconte que 

la goélette française « Marie », de Paimpol, 
a été abandonnée après une tempête par son 
équipage. Celui-ci a été recueilli par Je va-
Veur « Felisa » et conduit au Ferrol. 

Un Taube dans le Sud-Africain 
Londres, 25 février. — A Garoub (Sud-

Ouest africain allemand), un aéroplane a 
lancé quatre bombes sur les troupes an-
glaises, blessant, un officier et cinq hom-

^ mes. Des coups de feu ont été tirés sur 
l'aéroplane, qui a réussi à s'échapper. 

Sympathies espagnoles 
pour ia France 

Madrid, 25 février. — De nombreux Espa-
gnols ont apporté un concours empressé aux 
envois d'argent ou d'effets effectués par di-
vers comités de dames françaises, établies 
dans un grand nombre de villes de la pénin-
sule, et qui sont, d'une façon générale, cen-
tralisés dans les mains du comité des dames 
françaises de Madrid. 

Parmi ces manifestations de sympathie, on 
doit noter tout particulièrement celles des 
Espagnoles qui prêtent leur concours a la 
colonie française de Panarrova, ainsi que 
celles des Espagnoles d'Huelva, Séville et 
nombre d'autres localités. 

Beaucoup de jeunes filles travaillent de 
leurs mains à la confection de vêtements des-
tinés aux blessés et aux soldats combattant 
sur le front. Elles joignent souvent à leur en-
voi la mention de leur nom et quelques mots 
d'encouragement. Les soldats témoignent par 
leur réponse qu'ils y sont très sensibles. 

Le Transport en Suisse 
des Blessés prisonniers 

Berne, 25 février. — Le transport par la 
Suisse des grands blessés est effectué par la 
Croix-Rouge suisse, dans des trains sanitai-
res mis à sa disposition par la direction de 
l'armée. Chaque train est'placé sous le com-
mandement de l'autorité militaire, et. trans-
portera 250 blessés qui seront soignés pendant 
le trajet par des sœurs et par des équipes 
de la Croix-Rouge. Le nombre des blessés 
français à repatrier s'élève à 2,500. Le nombre 
des blessés allemands n'est pas encore déter-
miné. Un train circulera dans chaque direc-
tion tous les deux jours. 

NOUVELLES DIVERSES 
la Commission du Bodget 
LA FABRICATION DES ARMES 

Paris, 25 février. — La commission du bud-
get s'est réunie sous la présidence de M. Clé-
menceau. Elle a entendu le président du 
conseil et le ministre du commerce sur le 
ravitaillement de la population. Elle a en-
tendu ensuite son rapporteur général, M. Al-
bert Métin, sur les mesures Prescrites concer-
nant la fabrication des armes. 

Sur ces deux questions, les mesures que 
vient de prendre le gouvernement répondent 
aux demandes que la commission avait pré-
sentées en conclusion de l'étude à laquelle 
tous ses membres ont collaboré. 

Les Constructions navales 
grecques en France 

Athènes, 25 février. — Le gouvernement j 
grec aurait décidé de demander aux chan-
tiers navals de Saint-Nazaire de mettre en t 
construction pour son compte, en remplace- i 
ment du cuirassé type « Lorraine », dont la I 
construction a dû être abandonnée par suite 
de la guerre, diverses autres unités dont les 
plans devraient être établis en conformité 
avec les enseignements de la guerre actuel-
le, notamment en ce qui touche la protec-
tion contre les sous-marins. Le matériel qui 
devait servir à la construction du cuirassé 

T type «Lorraine» serait utilisé pour les nou-
velles unités. 

acclamé en Roumanie 
De ia Frontière btifgaro-roumaine à Bucarest 

Bucarest, 25 février. — Dès qu'il pénétra 
, eur le sol roumain, le général Pau fut ac-
^ cueilli par les vivats enthousiastes de la 

population. 
De Roustchouk, il se rendit à Giurgiu, où 

nne grandiose manifestation lui était réser-
vée pour son entrée sur la terre roumaine. 
C'est, en effet, au milieu d'ovations indes-
criptibles et au son de la « Marseillaise » 
que le glorieux soldat de 1870 a franchi la 
passerelle qui reliait le navire au quai de 
Ramadan. 

A Filaret, le train avait été envahi par 
les étudiants qui, grimpés sur les marche-

* pieds des wagons et chantant la « Marseil-
laise », donnèrent au général Pau un avant-
goût de la réception enthousiaste qui lui 
était réservée. 

A Bucarest, les quais de la gare du Nord 
étaient noirs de monde, tandis qu'au dehors 
on service d'ordre important, mais très dis-
cret, contenait avec peine la foule, qui vou-
lait pénétrer de force sur les quais déjà en-
combrés. 

A Bucarest 
Bucarest, 25 février. — Dès son arrivée, le 

général Pau s'est rendu à la légation de Rus-
sie. 

Bucarest, 25 février. — M. Biondel, minis-
tre de Fra \ e, entouré du personnel de la 
légation, a reçu le général Pau à son domi-
cile. La foule poussait des acclamations et 
chantait la « Marseillaise ». Deux fillettes, 
portant le costume alsacien, ont offert au 

À général une magnifique gerbe de fleurs. 
M. Filipesco, ancien ministre de la guerre, 

% prononcé les paroles suivantes: 
« Général, 

i Je suis chargé de vous souhaiter la bien-
venue, et cela m'est particulièrement agréa-
ble. Je salue en vous la gloire qui passe chez 
nous Les citovens de Bucarest ont rendu ma 
tâche facile, et les paroles sont superflues. 
Regardez autour de vous, et vous compren-
drez. Voyez notre peuple : aujourd'hui il 
iBst debout. Demain il sera sous les armes. 
Et il crie : « Vive la France ! Vive le général 
Pau 1 » 

Le général Pilot, parlant au nom de l'Asso- ; 
ciation latine, a dit : 

_A « Général, vous vous trouvez dans un pays 
éloigné de la France, mais où 12 millions do 
teœurs battent pour elle. Malheureusement, 
mous ne sommes pas tous réunis, car nom-
Ibre de nos frèriss sont sous le joug de 1'* 
Itranger. Mais nous avons confiance, et nous 
toomptons sur la France pour réaliser notre 
idéal national et l'union de tous les Rou-
mains. » , 

Le général Pau a remercié en quelques ' 
mots émus, puis il est monté en automobile j 
pour se rendre à la légation de France. 

Sur tout le parcours, la foule a acclamé le ; 
général. 

Bucarest, 25 février. — Dans la matinée, le 
général Pau a rendu visite à M. Bratiano, 

Ïirésident du c nseil. A midi il a été reçu par 
a reine et à trois heures il a eu un entretien 

avec M. Porumbaro, ministre des affaires 
[étrangères. 

A six heures, le général Pau a été reçu en 
^ audience par le roi, puis il a assisté à un 

Biner suivi de réception chez le prince Michel 
Cantacuzène. 
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La Commission de l'Armée 
examine 

la Question des Explosifs 
Paris, 25 février. — La commission de l'ar-

mée a procédé à l'examen des questions re-
latives aux explosifs, à l'armement, au ra-
vitaillement, ainsi qu'à la création de forma-
tions nouvelles.  • 
^dresse à parler 

sur Ses Correspondances 
destinées aux Troupes 

L'administration des postes appelle de 
nouveau l'attention du public sur l'insuffi-
sance trop fréquente de l'adresse des lettres 
et paquets expédiés aux soldats. Le nombre 
quotidien des correspondances qui tombent 
en rebuts pour ce motif est considérable et 
augmente de jour en jour. Le retour de ces 
objets à leur expéditeur est d'ailleurs très 
souvent impossible, faute par les intéressés 
d'avoir inscrit leur nom et leur adresse sur 
les enveloppes des lettres ou paquets. 

L'administration demande instamment au 
public de se conformer très exactement pour 
la rédaction des adresses des correspondan-
ces aux indications déjà données et qui sont 
reproduites ci-après : 

Mentionner après les nom, prénoms et 
grades, l'arme (infanterie, active ou territo-
riale, cavalerie, artillerie, etc.) ou le service 
(intendance, santé, etc.) et, suivant le cas, 
le régiment, le bataillorj, la compagnie, 
l'escadron, la section, etc. 

2. Pour tout militaire faisant partie des 
troupes en opérations, ajouter le numéro 
du sëctê'ûf postal. Pour tout militaire au 
dépôt ou dont l'adresse n'est pas exactement 
connue, mentionner la ville siège du dépôt 
(une affiche apposée dans les bureaux de 
poste indique les villes sièges de dépôts des 
corps de troupe des différentes armes). 

Pour tout militaire à demeure dans une 
localité (place forte, hôpital, garde de voles 

de communication, etc.), indiquer le lieu de 
destination, et, si la localité ne possède pas 
de bureau de poste, le bureau qui la des-
sert. 

Pour tout militaire prisonnier de guerre 
ajouter la mention « prisonnier de guerre » 
et indiquer le lieu d'internement. Porter 
dans l'angle gauche supérieur de l'envelop-
pe ou de la carte l'indication « par Pontar-
lier ». 

Les lettres pour les prisonniers de guerre 
doivent être ouvertes et ne pas peser plus 
de 20 grammes. 
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Récompenses peur f\cfes de (curage 
MEDAILLE MILITAIRE 

Le matelot mécanicien réserviste TouJan 
est inscrit au tableau spécial de la médaille 
militaire pour prendre rang du 4 février. A 
été blessé a son poste et a donné l'exemple de 
la plus grande abnégation en disant : « Je 
suis touché. Ne vous occupez pas de mol, 
mais allez ramasser mon camarade qui 
est tombé. » 

MEDAILLES DE SAUVETAGE 
Par décret en date du 15 février 1915, I 

a été conféré : 
1. Une médaille de sauvetage en or de 

2e classe à M Chapmanm, lieutenant, mé-
decin dans l'armée anglaise, pour recon-
naître le courage et le dévouement dont il 
a fait preuve en se jetant à l'eau par tune 
mer houleuse, et malgré une blessure qui 
paralysait sa miin droite pour porter se-
cours à un naufragé du sloop « Antoine-
Germaine », en danger de se noyer sur la 
plage de Boulogne le 7 décembre; 

2. Une raédaisi* de sauvetage en argent 
de 2e classe, â M. Wilflis Lance, caporal 
de l'armée anglaise. S'est jeté à la mer 
pour essayer de porter une ligne au ba-
teau naufragé « Antoine-Germaine », échoué 
6ur la plage de Boulogne le 7 décembre. 

A M Linton, caporal de l'armée anglaise. 
S'est jeté à l'eau pour partir secours à son 
camarade en danger de se noyer lors du 
naufrage du sloop « Antoine-Germaine », 
échoué sur la plage de Boulogne le 7 dé-
cembre 1914. 

Armé 
GENIE 

Sont promus : 
Au grade de capitaine : Hulin, lieutenant 

au 2e régiment; Juvillard, lieutenant au 6e 
régiment; Journée, capitaine à titra tempo-
raire au 2e régiment. 

Au grade de sous-lieutenant : Carichon, 
aspirant au 6e régiment ; Sportes, aspirant 
au 2e régiment. 

GENIE (RESERVE) 
' Les sous-lieutenants de la réserve de l'ar-
mée active dont les noms suivent sont pro-
mus ou maintenus dans leur affectation ac-
tuelle, savoir : 

Bodart et Caby, du 6e, maintenus; Bro-
chu, Thuiller, Chambran, du 2e, maintenus. 

La promotion à titre temporaire ci-après 
est approuvée : 

Au grade de lieutenant : Hulin, capitaine 
au long cours, affecté au dépôt du 8e génie, 
à Angôulêrne. 

ASPIRANTS DU GENIE 
Sont nommés à l'emploi d'aspirants du gé-

nie à titre temporaire, les sergents et capo-
raux élèves-officiers de réserve dont les 
noms suivent, et qui reçoivent les aftecta-
tiotis indiquées ci-après : 

An 1er régiment du génie, le caporal 
Bruyère, du 6e régiment. 

Au 2e régiment, les caporaux Dargent é% 
Macqueron, du 3e régiment; Soudan, du 4e; 
Trinquart, du 6e; Picharles, du 7e; Maître 
et Toulouse, du 9e; Goulette, du 10e; Rousse-
lot, du 7e bataillon; Humsentoure, du 19a 
bataillon. 

Au 3e régiment, les caporaux niac et Ac-
quie, du 2e. 

Au 4e régiment, les caporaux Ramone et 
Troucelier, du 2e; Chaisse, du 6e. 

Au 6e régiment, le 'sergent Pinat, du 1er; 
les caporaux Lespinasse et Brunei, du 2e 
bataillon; Peyron, du ?e; Arbez, Euripide et 
Hinbert, du lie; le sergent Grandperrin, du 
19e bataillon; le caporal Roy, du 29e bataillon. 

Au 7e régiment, les caporaux Domenet, 
du 2e, et Neuville, du 6e. 

Au 9e régiment, le sergent Leenhardt, du 
2e; le caporal Mygnard, du 2e. 

Au 10s régiment, les caporaux Baumann 
et Chaîne, du 2e. 

Au lie régiment, le caporal Merledte, 
du 6e. 

Au 7e bataillon, les caporaux Pèlerin et 
Martin, du 2e régiment; Renou, du 6e. 

Au 28e bataillon, les caporaux Fabin et 
j Garalp, du 2e régiment; Guillou, du 6ê. 

> PERSONNEL DES COMMANDEMENTS TER-
i RITORIAUX ET DES SERVICES SPE-

CIAUX DE L'AFRIQUE DU NORD 
Tardy, capitaine au 283e régiment d'in-

fanterie, en traitement à l'hôpital militaire 
n. 53, à Vichy, est placé hors cadre en mis-
sion à la disposition du département des af-
faires étrangères pour l'encadrement du ta-
bor de police numéro 1, à Tanger. 
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Tirages financiers 
Ville de Paris 1994 

Emprunt du Métropolitain 
Le. numéro 352.401 gagne 200,000 francs. 
Le numéro 101,646 gagne 10,008 francs. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

1,000 francs : 
260,712 295.035 9,129 125.078 18,744 126,177 

59,132 198.435 188,636 275,995 
1,143 numéros sont remboursables au pair. 

Ce que disent les Journaux 
L'Allemagne et les Neutres 

Du Figaro (M. André Beaunier) : 
« L'Allemagne change de manière; et, 

ces Neutres dont elle a recherché la sym-
pathie ou la complaisance, elle les provo-
que, elle ne craint pas de les irriter, de les 
révolter, elle les malmène. La féroce et 
absurde brutalité qu'elle montre en s'a-
charnant contre la ruine des cathédrales 
et des villes, est une menace adressée à 
la conscience de l'univers. Et, ne vient-elle 
pas de déclarer la guerre aux Neutres, 
quand elle annonce le projet de couler tous 
les navires, môme neutres, qu'elle rencon-
trerait sur son chemin, dont elle guettera 
le passage dans une zone fixée par elle ? 
Tous les Neutres ont protesté : les Etats-
Unis, la Hollande, les pays Scandinaves, 
l'Italie, cette alliée d'hier, qui s'est échap-
pée, qu'on aurait voulu rattraper et à l'a-
mitié de laquelle il faut qu'on renonce. L'Al-
lemagne, qui cherchait des complices, a 
l'air de ne plus songer qu'à se faire des en-
nemis. 

» Pourquoi ? Et n'avait-elle point assez 
d'ennemis déjà, plus d'ennemis que son 
immense force n'en pourra supporter long-
temps ? » 

Les Deux Sièges 
Evoquant le souvenir du pain de siège de 

1870, M. Frédéric Masson, de l'Académie fran-
çaise, écrit dans le Gaulois : 

« A présent, après avoir affamé, bom-
bardé, écrasé la Belgique et le Nord de la 
France, après s'être couverts de crimes 
iuexpiables et qui en font le rebut de l'hu-
manité, après avoir anéanti les temples de 
Dieu et les asiles de la souffrance, les Al-
lemands s'étonnent qu'on traite l'Allema-
gne comme ils ont traité Paris il y a qua-
rante-cinq ans. » Nous avons quarante-
» quatre millions de civils, disent-ils, et ces ! 
» quarante-quatre millions ont droit à man- j 

» ger. » Eh bien ! Et nous, n'étions-nous ! 
pas deux millions et n'avions-nous pas , 
droit à manger tout autant que les Aile- [ 
mands ? Nous a-t-on laissés nous ravitail-
ler, môme durant l'armistice ? Qui s'est in- j 

quiété que nous crevions de faim, de froid 
et de misère ? Est-ce l'empereur Guillau-
me, ou Moltke, ou Bismarck ? Fi donc ! 
Crève, Français, c'est bon pour toi. Et le 
Français ne se plaignit pas : c'était la 
guerre 1 

n Mais l'Allemand n'entend que lui ! » i 

Leçon d'Energie 
De M. J. Ernest-Charles, dans Excelslor : 
« La vie entière de Sarah Bernhardt est 

! de l'énergie constamment en action. Cette 
grande artiste infatigable stupéfie le com-
mun des hommes par l'intensité de son ar-
deur à se répandre. Il y a là, décidément, 
une vertu supérieure à la vertu moyenne. 
Elle prodigue son génie à l'univers. Elle 

■ joue sur toutes les scènes du monde les 
œuvres des auteurs les plus disparates et 
ne manque point d'animer d'un mouve-
ment extraordinaire chacune de leurs hé-
roïnes. Elle fait triompher partout notre 
littérature et notre langue. Elle rassemble 
dix grandes gloires pour en faire sa gloire 
immense Parmi tant de vicissitudes, elle 
est celle qui ne se repose point, qui ne veut 
pas se reposer. Des années passent et ne 
paraissent pas vouloir l'atteindre. Elle est 
vouée toujours au labeur sans égal. Un 
accident, depuis plusieurs hivers, lui in-
flige des souffrances à peu d'autres pareil-
les. Elle supporte le martyre et n'en est 
point empêchée d'agir. Se soutenant à pei-
ne, presque incapable de faire quelques 
pas sur la scène, l'an dernier encore elle 
crée des rôles et suscite les acclamations 
des foules. Et maintenant, au soir d'une 
longue existence chargée de travaux illus-
tres, elle doit subir une atroce opération. 
C'est fait. Elle se réveille pour préparer la 
tâche du lendemain. Elle ne consent pas à 
interrompre son action. » 

La Tranchée nécessaire 
Sous ce titre, M. René Bazin, de l'Acadé-

mie française, écrit dans l'Echo de Paris: 
» Après une guerre comme celle-ci, ter-

rible, à la vie et à la mort, nous ne pou-
vons accepter, comme fruit de la victoire, 
d'être replacés dans les conditions d'insé-
curité qui nous ont valu ou qui ont per-
mis toutes les grandes invasions de la 
France. Et vraiment, de quelque prétexte 
que se couvrent ceux qui prétendraient 
nous ramener simplement aux frontières 
d'avant 1S70, ils seront écartés, comme 
d'imprudents conseillers, par les souve-
nirs de la guerre de 1870 et de la guerre de 
191 i On leur dira : «Nous avons trop 
» souffert; nous avons failli mourir du dé-
»faut de nos frontières, nous voulons 
» maintenant vivre à l'abri, et nous l'avons 
» gagné ! » 

ôpital temporaire n° 25 
AU PETIT LYCÉE DE TALENCE 

Les chênes et les ormes du petit lycée de . 
Bordeaux, dont la silhouette maternelle «e f 
dresse dans un des sites les plus aimables 
de la banlieue, sur le territoire de la com-
mune de Talenee, ont étendu leur ombrage 
tutélaire sur des générations d'élèves jii 
ont conservé un souvenir ému et reconnais-
sant de leur séjour dans ce nil de verdure 
et de fleurs. 

Fidèle aux principes que lui n légués l'U-
niversité, l'élevé d'hier, devenu homme, sa 
bat aujourd'" ui pour défendre le sol qu'il 
chérit et qu'il aime, et c'est avec une ?a 
triotique et légitime fierté qu'aux premières 
heures de nos luttes contre l'envahisseur, il 
a vu son cher lycée transformé en un splen-
dide hôpital temporaire où l'œuvre de jadis 
est poursuivie et complétée. On y formait 
l'esprit et le cœur de futurs citoyens, de pa-
triotes : on y reconstitue aujourd'hui le corps 
de nos soldats. 

L'hôpital temporaire n* S5, ou plutôt, pour 
ne pas lui enlever son ancienne dénomina-
tion dont il est à juste titre jaloux, le petit 
lycée de Talenee, sous la direction de chefs 
aussi déroués que compétents et modestes, 
est devenu une formation sanitaire modèle, 
tant au ooint de vue du nombre des mala 
des ou des blessés qui y sont soignés, que 
de la méthode nui a présidé à son organi-
sation. Demander A aller le visiter était 
pour nous un devoir et, ce d-'s'r aceomnli, 
nous sommes revenus, aussi enthousias-
més que réconfortés, de ce pau lointain 
voyage, où nous avons vu et admiré des 
choses nouvelles. 

L'HOPITAL ET SON ANNEXE 
Dès le 28 août, les premiers évacués arri-

vaient au petit lycée, où dans les bâtiments 
existants on avait placé 419 lit.. Bientôt, ce 
chiffre put être porté h 580, après avoir ins-
tallé des dortoirs dans teutes les salles de 
classe ou d'étude, à l'exception de trois, rrui, 
avec leurs larges baies vitrées, constituaient 
d'excellentes salles de pansement 

Tout d'abord, le nouvel hôpital, avee ?on 
parc exquis, ses parterres fleuris, sa garen-
ne aux frondaisons touffues, son immense 
préau où viennent s'enrouler les guirlandes 
de roses, ses va.'.as dégagements surtout, sô 
dulsit l'administration militaire. Le 12 sep-
tembre. M. le général Troussaint, directeur 
général du service de santé au ministère de 
la guerre, après une inspection des locaux 
et des hommes de la formation, demandait 
à M. le médecin en chef Martin du Mag.iy, 
de faire immédiatement une étude dans le 
but d'annexer à l'établissement un hôpital 
supplémentaire de 600 lits. En même temps, 
il laissait à ce c'.ief de service toute latitude 
d'agir comme il lui conviendrait, avee ia 
seule préoccupation d'aller vite et pour le 
plus grand bien de l'œuvre à réaliser. 

Trois jours plus tard, le 15 septembre, dans 
la soirée, les plans établis avee la collabora-
tion de M. Albert Tourner, architecte, étaient 
présentés au directeur général en même 
temps que l'entrepreneur soumissionnaire, 
M. Belin. Les. bureaux du ministère établis-
saient alors un véritable record en discutant 
et en me+tnnt au point, en mo'ns de soixan-
te-douze heures; le projet qui leur était sou-
mis et. le 18 septembre au matin, le premier 
eono de pioche était donné. Sofxante-dix-
sept jours après exactement, l'hôpital an-
nexe était en service, présentant ses six eents 
lits avec leurs draps bordés et prêts à rece-
voir leurs malades. Le 5 décembre, il était 
officiellement inauguré par le ministre de 
la guerre M. Millerand, qu'accompagnaient 
M. le directeur général Troussaint et M. le 
sénateur Léon Labbé, membre de l'Académie 
de médecine. Ils constataient qu'ils n'avaient 
que des félicitations à adresser aux prati-
ciens qui avaient conçu et édifié la nouvelle 
formation, portant à plus de onîe cents le 
nombre des lits dont peut désormais dispo-
ser le petit lycée. 

Cette annexe, qui se développe au nord, 
parallèlement à l'aile centrale, sur une lon-
gueur de 257 mètres environ, est reliée di-
rectement par de larges communications aux 
autres bâtiments. 

La construction, établie sur des dés en bé-
ton, présente un intérêt de tout premier 
ordre. Sa modalité se rapproche de celle des 
chalets légers que nous trouvons sur nos 
différentes plages. Les parois en sont faites 
de deux rangées de briques placées de champ 
et séparées par un espace de 0 m. 20 rempli 
de paille coupée. De cette façon, l'isolement 
à la chr'cx? et au froid est absolu. Les bri-
ques viennent s'encastrer dans des fermes 
en bois distantes de six mètres. De larges 
croisées à bascule sont placées dans chacun 
des intervalles, donnant ainsi, à la fois, une 
abondante lumière et une large aération. 
Au-dessus de ces croisées se trouvent au 
plafond des prises d'air constituant autant 
de cheminées d'appel. 

Le nouveau bâtiment est tout en rez-de-
chaussée. Malades et blessés n'ont pas le 
moindre escalier à monter. Tout est de plain 
pied. Sur la longueur entière, c'est-à-dire sur 
257 mètres, s'étend un immense couloir de 
5 mètres de largeur. C'est le boulevard cen-
tral qui est relié à toutes les autres parties 
de rétablissement et de chaque côté duquel 
rayonnent vingt-huit salles de malades ou 
de blessés. Chaque salle renferme vingt lits 
et possède en outre en avant, de chaque côté 
d'un passage la rattachant au couloir, deux 
petites pièces. L'une est un office avec ré-
serve de pansements et de médicaments; l'au-
tre une chambre d'isolement. 

La partie arrière de la salle est occupée 
par un lavabo, un urinoir et un w.-c. cor-
respondant à une fosse en ciment complète-
ment étanche. Entre le lavabo et les autres 
locaux a été aménagée une porte avec sortie 
à l'extérieur, sur les terrains qui entourent 
l'hôpital. Grâce à ce dispositif des plus sim-
ples, chaque salle est autonome et peut pour-
voir à tous ses besoins. Elle représente une 
unité isolable instantanément, pour ainsi 
dire, du couloir qui commande toutes les sal-
les et, par conséquent, de la globalité de 
l'hôpital. Pour obtenir ce résultat, il suffît 
de placer une cloison mobile préparée d'a-
vance et qui en quelques minutes s'adapte 
à l'entrée de chaque pavillon, assurant son 
Isolement hermétique. La.salle, ainsi séparée 
du reste de l'hôpital, continue par 1 issue 
ménagée à l'arrière sa vie individuelle. 

C'est, croyons-nous, la première fois qu'a 
été résolu l'isolement effectif d'une salle 
d'hôpital. Ce dispositif des portes de la sal-
le en avant et en arrière, permet tous les 
nettoiement sans que les malades aient à 
en supporter les inconvénients. 

Ajoutons que les diverses parties du bâti 
ment sont munies de tout le confort moder-
ne : chauffage central à vapeur à basse 
pression, gaz, électricité, eau, etc. Les se-
cotrs contre l'incendie ont été également 
prévus 

LES SERVICES SPECIAUX 
Une organisation également intéressante, 

rendue facile par les dispositions dont nous 
venons d'etposer succinctement l'économie, 
consiste dans la division, réclamée depuis 
longtemps par tous les grands praticiens, 
des affections par service et par salie, cha-

cun de ces services ayant à sa tête un spé-
cialiste avec un aide-major, un infirmier «t 
des « nurses ». Le problème a été heureuse-
ment résolu à l'hôpital du lycée de Talenee. 

De chaque côté d'un des passages assu-
rant la communication entre les anciens 
et les nouveaux bâtiments, on trouve : un 
massif chirurgical composé de trois super-
bes salles de pansement» éclairées par de 
larges fenêtres et de grandes baies au pla-
fond, deux salles de chirurgie, vrais modè-
les du genre, séparées . per deux salles de 
préparations pour les malades, avant l'opé-
ration. Une salle de stérilisation complète 
permet de n'employer que des pansements 
et. des lnstrtmiOT.il absolument aseptisés. 
D'autres services — nous ne pouvons tout 
citer — y sont également places. 

INSTALLATION GENERALE 
A côte, ce sont la cuisine du lycée qui a 

été considérablement agrandie .et au fonc-
tionnement de laquelle préside un Vatel 
de talent mobilisé; le serrage pour les vic-
tuailles, etc. Un autre bâtiment séparé est 
affecté à la buanderie qui, ©lie aussi, est 
un modèle. 

Le nouvel hôpital est, tout entier, consa-
cré à la chirurgie et à la médecine actives, 
tandis qu'à l'ancien lycée on se préoccupe 
de réparer les lésions consécutives aux gué-
rirons des blessures de guerre. La physio-
thérapie, l'électrothérapie, la thermothéra-
pie, la mécanothérapie, la massotherapie, 
la balnéotuérapie et même l'héliothérapie — 
aux côtés desquelles on trouve : des cabi-
nets d'électro-diagnostic, de radioscopie, de 
radiographie, de prothèse maxillo-laciale, 
de prothèse des membres; des salles garnies 
des instruments d'orthopédie les plus per-
fectionnés, etc. — y sont admirablement 
organisées et sont dirigées par des spécia-
listes et des opérateurs de talent. 

Il faudrait un volume pour exposer en 
détail l'installation complète de l'hôpital 
avec ses salies de réception, d'enregistre-
ment, d'inspection et de préparation des ma-
lades ou des blessés à leur arrivée, qui cons-
tituent cependant un rouage précieux, et 
en la circonstance des mieux agencés; pour 
parler ds le lingerie, des appartements du 
personnel médical, des « nurses » venues 
d'Angleterre, séparées dans leurs grands dor-
toirs par de coquets rideaux d'une blan-
cheur virginale; des lits en fer, invention 
nouvelle pratique, élégante et économique: 
des bains-douches, du mobilier, de tout en 
un met. Toutefois, nous reviendrons sur 
deux des points que nous avons signalés et 
qui impressionnent au premier abord ■ le 
vaste préau où, par tous les temps, les hom-
mes traités ont le loisir de respirer et de vi 
vre au grand air en face des fleurs et des 
arbres splendides, et le couloir ou plutôt 
l'immense promenoir de 257 mètres de long. 

Ce dernier constitue une véritable curio-
sité avec ses larges baies où le soleil pénè-
tre à profusion, ses redans où vont être pla-
cées des plantes vertes, ses sièges où l'hom-
me peut se reposer, ses tables où il Joue en 
attendant la guérison définitive et le moment 
de courir de nouveau à la défense de la pa-
trie. On pourrait y organiser des concerts, 
des bals. Il faudra y songer après l'ultime 
victoire... 

L'HOPITAL DE L'AVENIR 
Nous terminerons cet exposé, trop court 

peut-être au gré dss uns, trop long peut-être 
pour d'autres, en disant que les dépenses du 
nouvel hôpital de six cents lits n'ont pas dé-
passé, tout compris : bâtiments, mobilier, 
aménagement des salles de chirurgie, ins-
truments, etc., la somme de 450.000 fr. 

Certes, en n'a pas espéré élever un bâti-
ment destiné à braver l'usure des siècles, 
mais un hôpital clair, aéré, sain, pratique, 
susceptible de vivre une trentaine d'années 
dans de parfaites conditions. Et alors, en 
présence de l'évolution constante de la scien-
ce et des transformations continuelles qu'el-
le réclame dans les établissements hospita-
liers qui, après quelques années de service à 
peine, sont déjà vieux, démodés et ne répon-
dent plus aux besoins actuels; en présence 
surtout des dépenses considérables, nous 
pourrions même dire exagérées, que récla-
me la construction d'un monument tel que 
peut le concevoir un architecte tenant à faire 
grand et beau, on en arrive- à se demander 
s'il ne serait pas plus sage et plus avanta-
geux, aussi bien dans l'Intérêt des finances 
municipales, c'est-à-dire des contribuables, 
que dans l'intérêt des malades, d'édifier tout 
simplement l'hôpital moderne, tel qu'on 
vient de l'installer au petit lycée î 

Il avait été question, si nos souvenirs 
sont exacts, d'affecter 10 à 11 millions pour 
édifîei à Bordeaux un hôpital sur le do-
maine de Carrare. En se basant sur ce qui 
a été fait à Talenee, on aurait, même en 
majorant les eh'ffres, un hôpital ■ de 1.200 
lits pour 1 million. L'écart vaut la peine 
qu'on étudie de près cette proposition. Cet 
hôpital durerait trente ans, c'est-à-dire le 
temps nécessaire à l'amortissement de ce 
million Or. en affectant, dès le principe, 
2 millions à cette œuvre; en employant la 
moitié de cette somme à la construction et 
en plaçant le second million à intérêts com-
posés, on retrouverait à la trentième année 
son capital intégral de 2 millions. On pour-
rait ainsi reconstruire, sans nouveaux dé-
bours, un hôpital conforme aux désidérata 
des hommes de l'art, hôpital qu'il serait loi-
sible *de réédifler dans les mêmes conditions 
tous les trente ans. 

Là, de même, il y a une étude intéressante à 
faire. Il est regrettable que l'essai n'ait pas 
eu lieu sur le domaine municipal de Car-
reire. Il eût pu former le premier jalon de 
la transformation de nos hôpitaux civils. 

Et notre petit lycée. Qu'en fera-t-on T 5e-
ra-t-il dans l'avenir établissement d'ensei-
gnement secondaire ou hôpital î D'un côté, 
il serait malheureux de perdre le bénéfice 
des'450.000 fr. dépensés d'autant plus que la 
nouvelle formation sanitaire peut constituer 
pour l'avenir un fort bel hôpital militaire 
tout prêt à suppléer au besoin aux bâtiments 
de Saint-Nicolas, qui, croyons-nous, récla-
ment «quelques» transformations. D'autre 
part, 11 faut songer que le gouvernement de-
vrait verser i la Ville des sommes importan-
tes pour l'indemniser de cette expropriation 
et lui permettre d'établir un nouveau lycée 
pour remplacer celui de Talenee. 

C'est en,>ore une étude à entreprendre. 
Nous en laisserons le soin aux administra-
tions intéressées. Pour nous, nous nous bor-
nerons à déclarer, avec tous ceux qui ont 
été à même de visiter récemment notre an-
cien et cher lycée de Talenee, que les hom-
mes de cœur et de talent qui ont mené à 
bien l'cej/re de transformation qui y a été 
accomplie méritent de chaleureux éloges 
En faisant œuvre patriotique belle et bon-
ne, nos praticiens bordelais, docteurs ou ar-
chitecte, ont réalisé la parole de notre vieil 

re?Jett* ami Tbéodore Lévêque, qui disait 
en 1880 à l'Association des anciens élèves : 
Ton souvenir rirra dans nos cœurs, ô Lycée ! 
oar tu nous as lé?ué, pour suprême pensée. 

Un pacte de fraternité! 
G. B. 

ORO EAU 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 26 Février 1871. 
Les Allemands à Paris. — Tous les 

journaux se préoccupent de l entrée pro-
bable des Prussiens à Paris. «Dans ce 
cas dit la « Gironde », l'immense majo-
rité' de la population est bien résolue à 
protester par son absence et par des si-
gnes de deuil qui seront arborés à toutes 
les maisons. » 

Les Troupes françaises. — Malgré les 
négociations, les troupes françaises opè-
rent d'Importants mouvements. Le 26' 
corps, qui était en formation à Poitiers, 
a quitté cette ville, se dirigeant vers la 
Crcute, En même temps, plusieurs corps 
de l'armée du général Chanzg sont partis 
de Laval pour venir s'échelonner en face 
de l'énorme rassemblement de forces con-
centrées à Tours par Frédéric-Charles. 

Le Télégraphe à Bordeaux. — On exé-
cute en ce moment à Bordeaux les tra-
vaux nécessités par le transfert, dans un 
immeuble de la place Tourmj, de l'admi-
nistration et des services du télégraphe 
qui se trouvent à l'angle de la rue Vital-
Caries et du cours de l'Intendance. 

-*> 

M r* UiÈMii i Bordera 
A la maison de saute de Saint-Augustin où 

elle est si admirablement soignée, Mme Sa-
rah Bernhardt s'est réveillée jeudi matin 
après une excellente nuit de sommeil calme 
et reposant. « Il y a des années que je n'ai 
aussi bien dormi, » a-t-elle déclaré en ou-
vrant les yeux. 

Depuis longtemps, en effet, ainsi que nous 
l'avons dit, la grande artiste était tenaillée 
par d'atroces douleurs au genou qui, nuit et 
jour, ne lui laissaient pas un instant de re-
pos. L'opération qu'elle vient de subir, et 
qu'elle a voulue, constitue donc pour elle un 
véritable retour à la vie, à ses chers travaux, 
et c'est avec une reconnaissance infinie 
qu'elle parte du professeur bordelais M. De-j nucé, — qu'elle connaît depuis des années 

: et pour le talent duquel elle a une profonde 
estime, — et de ses collaborateurs. « En lui, 
nous disait M. Maurice Bernhardt, interprète 
des sentiments de sa mère, se trouvent réu-
nis le dévouement, l'amitié, le talent et la 
science. » 

Mme Sarah Bernhardt espère pouvoir, 
dans une douzaine de jours, quitter la mai-
son de santé et aïler achever sa convales-
cence à Andernos auprès des siens, de sa 
petite-fllle, qu'elle, a été heureuse mercredi 
de serrer dans ses bras. 

Elle songe déjà à recommencer sa labo-
rieuse existence, et compte reprendre bien-
tôt ses conférences, ses leçons et la direc-
tion de son théâtre, dont la réouverture aura 
lieu dans le courant du mois de mars. Un des 
premiers ouvrages qu'elle compte y donner 
est « l'Aiglon », ns elle comme interprète, 
bien entendu, comme cela a eu lieu précé-
demment. Par contre, elle pense jouer dans 
«la Princesse lointaine» le rôle de Geofroy 
ROdel, qui n'exige pas de déplacements fa-
tigants sur la scène. En outre, un auteur lui 

' a déjà proposé d'écrire spécialement pour j elle une pièce nouvelle. 
! Mme Sarah Bernhardt sourit au milieu de 

ces rêves, promptement réalisés nous l'es-
pérons. 

Nous avons parlé des innombrables télé-
grammes reçus par Mme Sarah Bernhardt. 
Nous donnons ci-dessous — avec la réponse 
qu'elle y a faite — la dépêche que lui a 
adressée la reine Alexandra : 

« Mme Sarah Bernhardt, Bordeaux. 
» London, 23 février, 1 h. 20. 

» C'est avec le plus profond regret que j'ap-
prends le grand malheur qui vous a frappée, 
et je prends la plus grande part à vos dou-
leurs que partage toute l'Angleterre en pleu-
rant le sort de la plus grande artiste du 
monde. 

» ALEXANDRA. » 
» A Sa Majesté la reine Alexandra, 

Î » Bordeaux, 24 février. ' 
» Madame, la première minute où le doc-

'■eur me permet de penser est pour exprimer 
à Votre Gracieuse Majesté ma profonde re-
connaissance. Je vous demande la permis-
sion de baiser avec dévotion vos mains 
royales. 

» Sarah BERNHARDT. » 

Voici le bulletin de santé de jeudi, midi : 
« Nuit très bonne. L'état de Mme Sarah 

Bernhardt est toujours aussi satisfaisant que 
possible. 

» DENUCE. » 

Dons aux Blessés 
La préfecture de la Gironde croit devoir si-

gnaler à la reconnaissance publique quelques 
dons généreux faits récemment par son in-
termédiaire aux blessés de nos armées : 

1» Une somme de 50 fr. votée par la Société 
de secours mutuels, dite Saint-Paul, à Ma-
cau; 

2° Une autre somme de 50 fr. votée par la 
Société de secours mutuels ' dite l'Epargne 
française, dont le siège social est à Bordeaux 
(Athénée municipal); 

3° Une somme de 100 fr., don de la Société 
de secours mutuels de Monprimblanc; 

4" Une autre somme de 100 fr. votée par la 
Société de secours mutuels de Moulon. 

Ces dons ont été répartis entre la Société 
de secours aux blessés militaires et diverses 
formations sanitaires, suivant les volontés 
des donateurs. 

La Souscription pour les Français 
de Belgique 

Nous avons ouvert dans nos colonnes une 
souscription au profit des Français de Bel-
gique victimes de la guerre, dont la situation 
est lamentable. Nous publions ci-après les 
premières souscriptions reçues : 
Journal «la Petite Gironde» Fr. 
M. Mauriac, pl. 'fartas, 8, Bordeaux 
Nouvelles Galeries de Bordeaux 
F. Carbonnié, 6, pl. Bourgogne, Bx. 
Anonyme 
V. Bentéjac — 
Pour avoir mangé trois crêpes 
M. G 
L. Leygoute-Mornier 

Deux petits Français, Jean et Pierrot. 
M. L. A., Avensan 
M. Leblon 
Un anonyme pauvre i 
Emile et Jeanne 
F Musseau, Villencuve-de-Blaye 
X 
Lucienne et sa maman 
M. Ulllls, à Larreule (H.-P.) 

M. D. Birsac 
X..., Dax -. 
Un lecteur de la «Petite Gironde»... 
Mlle Granet, 125, c. St-Jean, Bordx. 

Anonyme, Sainîe-Foy-la-Grande 
F. T 
Une lectrice 
Mme B 
X 
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Tentatives de Suicide 
Jeudi, dans la soirée, Marcelle Grellety, 

dix-huit ans, journalière, qui demeurait de-
puis huit jours en garni, rue Léon-Valade, 
et qui habitait précédemment chez son père, 
rue Achard, a tenté de s'étrangler avec une 
écharpe de laine. 

C'est dans les lieux d'aisance qu'elle s'é-
tait réfugiée à cette intention. Les voisins, 
interposés à temps pour la sauver, l'interro-
gèrent sur le mobile de cet acte. La seule 
raison, dit-elle, était que sa logeuse lui 
avait fait des observations qui l'avaient af-
fligée. Marcelle Grellsty fut reconduite chez 
son père, à qui elle promit de ne plus re-
commencer. 

— Dans la même soirée, Marie Moreau, 
25 ans, fille soumise, qui vivait avec Pierre 
Esteva, débitant, place Mériadec, 7, tentait 
de se suicider en absorbant douze paquets 
de permenganate de potasse; grâce à des 
soins immédiats, elle fut hors de danger. 

Marie Moreau a avoué que c'est par suite 
de raisons intimes qu'elle avait voulu mettre 
fin à ses jours. 

Pour les Blessés 
Le comité régional de l'A. C. J. F. fait un 

pressant appel auprès des soldats blessés, 
membres de l'Association et hospitalisés â 
Bordeaux, pour qu'ils veuillent bien se faire 
connaître en envoyant leur nom et l'indica-
tion de leur hôpital, au siège du comité, 30, 
place Pey-Berland. 

Les membres de l'A. C J. F. de Bordeaux 
qui n'ont pu partir au feu se feront un plai-
sir et un devoir d'aller visiter leurs amis 
blessés, afin de leur apporter, si possible, un 
réconfort et un soulagement dans leurs souf-
frances. - ■ » ■ 

Crédit du Sud-Ouest 
Société anonyme, oapltal 10 millions 

(Aî5J. BANQUE SAMAZEUILH ET FILS) 

Le Crédit du Sud-Ouest reçoit dès mainte-
nant, «ans frais, les souscriptions aux : 

Obligations 5 % de la Défense nationale, 
en garantit l'intégrité et les prend en garde 
au tarif spécial — très réduit. 

Ouverture de comptes, dépôts de fonds 
remboursables — à vue, productifs d'intérêts. 

Paiement de tous coupons annoncés com-
me payables, ainsi que Mines d'or, moyen-
nant faible rémunération. 

Total Fr. 792 50 
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Appel à la Générosité 
L'administration de l'hôpital auxiliaire 

n« 20 de la Croix-Rouge, ayant besoin d'une 
voiture pour blessé couché, fait un pressant 
appel à toute personne qui pourrait, soit lui 
céder, soit lui prêter un véhicule de ce genre. 

Adresser les offres rue Boudet, 8 bis, a Bor-
deaux. 

La Crue en Garonne 
Concernant la crue sensible de ces derniers 

jours, le bureau du port nous communique 
la note suivante : 

Marmande. — Hauteur de la Garonne : le 
24 février, à 18 heures, maximum, 8 m. 73; le 
25 février, à 6 heures, 8 m. 50. 

Temps nuageux, vent nord-ouest. 
——■ ■ <g» . 

ALHAMBSA-THEATHE 
M. CAKDÉ ET M"* SUZANNE GRANDAIS 

A L'ALHAMBRA 
Trots représentations extraordinaires, sa-

medi 27 et dimanche 28, en matinée à deux 
heures et demie et en soirée à huit hèures 
et demie, avec la délicieuse comédie intitu-
lée Petite Bosse, qui a fait courir tout Paris. 
Ajoutons que M. H. Busquet, premier comi-
que de Paris, paraîtra dans son répertoire 
désopilant. 

Il est rappelé que sur chaque ticket de pla-
ce on s'apercevra que chacune d'elles est 
intégralement rembousable. Cest dire que 
tout Bordeaux se donnera rendez-vous à 
l'Alhambra pour voir ces trois représenta-
tions absolument sensationnelles. Salle 
chauffée. On peut louer sans supplément au 
théâtre de la Scala. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Le programme actuel avec le Fils de ft> 

uivette, comédie dramatique; Léonce, vau# 
devilie; le juge invisible, drame américain^ 
Bout de Zan, etc., sera donné tous les jouri 
en matinée, à deux heures et demie, et etf 
soirée, à huit heures un quart, jusqu'au vea* 
dredi soir 26 février inclus. 

Spectacle essentiellement de famille. 
Adaptation orchestrale de M. Eug. Bastint 

qui dorme aux grands films artistiques Gain 
mont le summum de l'effet qu'ils contiens 
nent. ^ 

Carnets d'abonnements. — Ces abonne* 
ments, reçus à toutes les représentation*, 
matinées ou soirées, bénéficient d'une réducî 

=2 % sur les prix habituels déjà 
modérés. Envoi sur demande (contre 0 fr. 10 
pour réponse). 

M. Léon David en Intermède 
Samedi 27 (en soirée), dimanche 28 (mati« 

née et soirée), trois grandes représentation* 
avec M. Léon David, de l'Opéra-Comlque, en-
intermède dans ses airs favoris. 

TRI APVON -THÉÂTRE 
Vendredi, au Trianon-Théâtre, dernière! 

représentations de « Madame Satan » et da 
« 1 Union des Trois », qui obtiennent chaque 
soir les faveurs du public. 

Samedi, première représentation du « Ca-
melot de Paris », le célèbre drame en trol» 
actes, universellement joué par la troupe d« 
l'Odéon de Paris; début de la troupe de co-
médie avec « Huit Jours à la Campagne »., la 
délicieuse pièce en un acte de Jules Renard. 

Avec les intermèdes musicaux que nous 
donne l'orchestre du Trianon, c'est un spec-
tacle complet, capable de satisfaire tous le* 
goûts. 

SAIrW-PRO^ET-CSNÉrtiA 
Grand Film de Guerre. 

C'est demain vendredi que paraît sur l'é-
cran Pour la Patrie. Les émouvants épisodes 
de guerre réunis dans ce fl!m sensationnel 
sont bien faits pour éveiller la curiosité du 
public avide de se faire une idée de ce 
qu'est un champ de bataille. Ce nouveau 
programme, en tous points remarquable, nà 
durera que quatre jours. Il obtiendra cex* 
tainement un très gros succès. 

Bateaux à Vapeur 
A dater du 1er mars, les départs des ba« 

teaux de la Compagnie maritime Bordeaux» 
Océan auront lieu comme suit : 

Service de Pauillao : Départs tous les jour» 
de Bordeaux à quatre heures du soir et do 
Pauillac à cinq heures quarante-cinq du ma< 
tin. 

Service de Bourg : Départs tous les jour* 
de Bordeaux à trois heures quarante-ciiq du 
seir et de Bourg à six heures et demie du 
matin. 

ETAT CIVIL 
DECES du 25 février. 

Veuve Sauzet, 58 ans, rue Crolx-de-Ség-uey, &U 
Veuve Dupébo, 62 ans, cité Lhérisson, 24. 
Marguerite Marquet. 68 ans. r. Salnt-Genès, 23fL 
Pierre Menvielle, 68 ans, rue Jules-Perrens, 5& 

Economisez en faisant feindre et nettoyer 
Teinturerie ROUCHON — Téiéph. 15-t» 

CONVOIS FUNEBRES du 26 février. 
Dans les paroisses : 

St-Renvi : 8 h., M. R. Père, rue Achard, 171. 
St-Bruno : 8 h. 45, M, F. Btadl, rue Lecocq, 7Î„' 

— 9 h. 45, Mme F. d'Amélla, salle d'attente* 
St-Ferdinand : 9 h. 45, Mine A. Sauzet, rue 

Croix-de-Sépuey, 41. 
St-Nicolas : 2 h., Mme veuve Dupèbe, cité Lhé» 

risson, 24. 
Convois militaires : 

S h., M. M. Moltan, hôpital auxiliaire. no 3, 
cours Barbey. 

8 h. 30, M. J. laja, hôpital temporaire n» 21, rue 
de la Croix-Blanche. 55. 

Autres convois : 
8 h., Mme Bonneau, hôpital Saint-André. 
9 h.. Mlle Marquet, en religion sœur Marie 

sapliat, rue Saint-Genês. 239. 
10 h., Mlle L. Guenot, hôpital des enfants. 
11 h. 30, Mlle Loubatlêres, porte du cimetière. 
2 h. 30. M. Corrando. rue Lamothe. 8. 

CONVOI FUNÈBRE saTzetlT^,;, 
M. Gibert, M«« A. Serp, M. et Mme j. Gibert ê1 
leur fils, M. et Mm» Teulère et leurs enfant.-1. 
M. et M»" G. Gibert, M"« M. Gibert prient len"< 
amis et connaissances de leur faire l'honnc* i 
d'assister aux obsèques de 

Mms veuve Léon SAUZET, 
leur belle-Mile, sœur, tante et grand't au; c 
auront lieu le vendredi 26 courant en \'{■;.■■:• 
Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire. 41, rue 
Croix-de-Seçuey, à neuf heures un quart. A 
le convoi funèbre partira à neuf heu-r- lf< * 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres génitales, fil, c. Alsace>lon'aint 

AVIS DE DËÛÈS'ET MESSE 
Mm» veuve Louis Geandreau, les familles 

Geandreau, Jouin, Boyer, Vacher, Rivière, 
Chastin, Laroche, Berseon informent leur» 
amis et connaissances du décès de 

M. Louis GEANDREAU, 
Lieutenant de réserve au 44« d'Infanteries 

Mort au Champ d'Honneur, le 13 janvier, 
à l'âg-e. de 30 ans. 

Une messe sera dite samedi 27 février, à dix. 
heures, en l'église Saint-Seurin. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Léon Delmas et son fils, les famitles Far-

cilll, Tardy, Delmas, Blanc et LafauriH remer-
cient sincèrement les personnes qui ont assista 
aux obsèques de 

Mm» Marguerite DELMAS, née FARCILLI. 
et les informent qu'une messe a sou intention 
sera dite à l'église Saint-André le samedi 27 fé-
vrier, à sept heures et demis. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ÏÏZkïïiïh^ t\ 
leur Bis, M. le docteur Festal, Mu» H. Lacoste, 
Mme Matignon et sa famille remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de '" 

M. Jean-Florimond MAROT, 
ainsi que toutes celles qui leur ont adressé d« 
si nombreux témoignages de sympathie. 

■ AchetezTIMBRE CROIX-ROUflEl 
10c affranchissement, 5 c. pour les blessés. »W ' 

et les DÉPLACEMENTS fies ORGANES 

Les personnes affligées de Hernies savent, 
trop souvent par expérience, combien est 
intolérable la pression des bandages à res-
sort de tous modèles, qui coupent les reins 
et les hanches sans contenir la hernie d'une 
ÎQ.Ç CÎflCSrCC 

Seul, le Nouvel Appareil pneumatique 
sans ressort perfectionné inventé par A. CLA< 
VERIE évite radicalement les nombreux in-
convénients des bandages d'acier. 

Léger, souple, imperméable à la transpi-
ration, l perceptible sous les vêtements, il 
procure une contention idéale, douce et per-
manente, en même temps qu'un soulagement 
immédiat et absolu. 

Aussi est-ce un devoir pour nous de rap-^ 
peler à tous ceux qui souffrent de HERNlEt., 
EFFORTS, DESCENTES, etc., de profiter du 
passage dans notre région de M. A. CLAVE>< 
P.IE, qui recevra, de 9 h. à 4 h., à : 
Bergerac, samedi 27 lévrier, Grand-Hôtel. 
Périgueux, dimanche 25, h. des Messageries. 
Ste-Foy, lundi l» mars, hôtel Grenouilleau. 
Ribérac, mardi 2 mars hôtel de France. 
Coutras, mercredi 3, hôtel du Lion d'Or. 
RJaye, jeudi 4 mars, hôtel du Médoc. 
Libourne, vendredi 5 mars, hôtel Bosc. 
La Réole, samedi 6 mars, Grand-Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 7, lundi 8, mardi S| 

et mercredi 10 mars, grand hôtel des Sept-
Frères (36, rue Porte-Dljeaux). 

Tarbes, jeudi 11, grand hôtel Moderne. 
Oloron, vendredi 12 mars, hôtel Loustalot. 
Dax, samedi 13 mars, hôtel de l'Europe. 
Bayonne, dimanche 14, h. du Panier-FleurL 
Pau, lundi 15 mars, hôtel du Commerce. 

Ceintures perfectionnées et appareils A. 
CLAVERIE contre les maladies de matrice, 
déplacements des organes, varioes, «te. 

M. A. CLAVERIE, seul Spécialiste breveté. 
2ï Faubourg-Saint-Martin, à Parle, 

FEUILLE! ON oc i A t-hurm GlHONUtS 
du 2« février 1915. 

y JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
I 

Première Rencontre 
(Suite;. 

Encore un homme qui défaille, puis 
'deux, puis trois. Une odeur d'éther 
flotte le long du régiment. Ils se ram-

> ment, reprennent place à la suite ra-
geurs, orgueilleux, têtus, voulant aller 
jusqu'au bout, d'attaque!... Il n'y a 
toujours personne dans le fourgon, 
derrière... Et personne ne veut l'étren-
rier... Un nuage passe sur le soleil... 
On respire un peu. 

Roger trébuche... Il res*e debout... 
Et le voici qui se met à compter les 
arbres de la route en se disant: 

-..j'irai jusqu'au dixième et la je 
n'arrêterai. Je n'en peux plus. 

A u ' Hîx.iomp„ il se dit ^ 

•—Non... encore... j'irai jusqu'au cin-
quième... 

Au cinquième, il se dit encore : 
— Je ferai trois poteaux télégraphi-

ques et je tomberai 1 
Les trois poteaux sont passés et Ro-

ger marche toujours... 
— Encore deux... encore un... sûre-

ment, cette foie, c'est le dernier... 
Et le dernier est franchi. 
Le lieutenant de Tiffanges encou-

rage ses hommes par un mot, par un 
sourire, par une gaîté... Pour chacun, 
il a une allusion... il connaît leur ca-
ractère... il sait comment les prendre... 
Il peut tout obtenir, il le sait. Ils l'ai-
ment... Il est impossible qu'il ne se soit 
pas aperçu de la faiblesse de Roger, 
ni de son courageux effort. Pourtant, 
à celui-là, il n a rien dit... Et le soldat 
sent ses jambes s'amollir. 

Il trébuche encore... avec un soupir 
rauque. Roublou l'a soutenu, l'a em-
pêché de s'écrouler sur la route. 

— Passe-moi donc ton sac, nom d'un 
chien 1 

Tiffanges, cette fois, s'est retourné, 
et doucement, mais les yeux voilés : 

— Pourquoi ne donnez-vous pas vo-
tre sac à cet homme ? 

— Parce que je ne veux pas, mon 
lieutenant... Je crèverai ou j'irai jus-
qu'au bout. 

— C'est bien'... Encore mn peu de 
courage... Nous arrivons... 

Et il n'en faut pas plus à Roger... 
Le voici redevenu fort... Il_ murmure, 
sans savoir oe au'U veut dire— 

— Mon lieutenant! Ah î mon lieute-
nant !... 

Et il marche, dans la poussière, sous 
le grand soleil qui vient de reparaître. 
Les ormeaux défilent, les poteaux télé-
graphiques se renouvellent sans cesse. 
Ils ont beau défiler et se renouveler 
Roger marchera, s'il le faut, jusqu'au 
soir. Son sac est léger. Le fusil ne pèse 
plus. 

— Halte 1 
C'est l'étape, du reste. On va can-

tonner, jusqu'à l'aube du lendemain. 
Le lieutenant va de l'un à l'autre 

s'informe, réconforte. 
Un instant, Roger s'est trouvé seul. 
Tiffanges s'approcha vivement. Et 

de rapides paroles s'échangent, déci-
sives, montrant l'état d'âme des deux 
hommes. 

La voix de l'officier tremble légère-
ment : 

— Je n'ai pas voulu vous faire pas-
ser en conseil de guerre... à cause de 
Micheline qui en serait morte de dé-
sespoir... 

Le visage de Roger se contracta. 
Michel poursuivait : 
— Lorsque vous serez rendu à la vie 

civile, nous nous battrons. 
Roger répondit d'une voix très basse, 

suffoqué par l'émotion : 
— Avec joie !... 
Les yeux tristes et résignés emplis 

d'une sorte de tendresse, d'humilia-
tion suppliante, laissèrent deviner que 
Micheline avait eu raison lorsqu'elle 

avait dit qu'il se battrait peut-être, 
mais pour se faire tuer. 

Le second jour, le régiment parut 
plus alerte. Cependant, le temps s'était 
mis tout à fait au beau. Pas un nuage 
pour reposer de l'ardent vsoleil. On 
« bouffait » de la poussière comme s'il 
en pleuvait !... Mais les hommes en-
traînes ne demandaient qu'à chanter, 
et voilà que des couplets s'improvisè-
rent sur une compagnie du régiment à 
laquelle cm avait fait endosser le hi-
deux costume réséda, qui fait ressem-
bler nos alertes lignards à des em-
ployés de cirque ramassant le crottin 
sur la piste... 

Des quolibets sur eux, il en avait 
plu, depuis que le sort avait désigné 
les malheureux pour essayer la livrée 
fantaitique. 

Et les chanteurs s'en donnèrent à 
cceur joie : 

Les résédas sont des eochons, 
La farldondon, la farldondalae. 
Les résédas sont des codions, 
La faridondaine, la farldondon... 

Mon Dieu ! le couplet n'était pas 
merveilleux d'invention et de poési^, 
mais chantez-le sur une marche en-
traînante et vous verrez qu'en somme 
la poussière s'avalera plus facilement. 

Du reste, les résédas ne ripostaient 
pas. Ils souffraient trop, les pauvres, 
et baissaient le nez, sous l'avalanche. 

Ils ne marchent qu'a reculons. 
La f.irido^don, la faridondaine. 
Ils ne marehent qu'a reculons, 
La faridondaine, la farldondon... 

Et tout à coup,, un fantaisiste* impla-

cable, d'une voix de tonnerre, résume 
la situation des porteurs de drap vert : 

n faut les f... dans les fourgon», 
La farldondon, la faridondaine, 
Il faut les f... dans les fourgons, 
La faridondaine, la lairtdomdon... 

Couplet que le bataillon reprit en 
chœur. 

La jeie fut au comble lorsque les ré-
sédas eux-mêmes, sans rancune, se 
mêlèrent à la partie et hurlèrent : 
* Il faut les f... dans les fourgons. 

Le soir du deuxième jour, au can-
tonnement, Roger parut plus gai. A la 
situation inextricable où il se mouvait, 
il voyait, en effet, un dénoûment... 
sa mort. Celle-ci lui apparaissait com-
me un soulagement, puisque Micheli-
ne ne pouvait lui appartenir. En ou-
tre le silence obstiné où se tenaient le 
frère et la sœur vis-à-vis de lui n étaat-
il pas pour lui faire comprendre qu ils 
lui cachaient un secret terrible ? .. Et 
par sa mort, il échappait à la révéla-
tion de ce secret qu'il entrevoyait peut-
êtRoublou semblait l'entourer d'une 
surveillance constante. 

 Ça va mieux, les amours ? 
Roger ne lui répondait plus. Il éprou-

vait de la répulsion pour cet homme. 
Le troisième jour fut encore consa-

cré à une étape, la plus dure. Les 
hommes étaient avertis. Une forte 
montée, là-bas, du côté de Mortagne, 
une côte qui n'en finissait plus. Mais 
le régiment était déjà rompu à Ja fa-

tigue. Pas de malades. Pas un traî-
nard. 

Quant à Roger, il avait une joie fai-
te de crainte et d'espoir. 

On s'en venait vers Tiffanges, 
Personne ne connaissait le thème de3 

manœuvres, mais, lui, il souhaitait ar-
demment que ces marches, contre-
marches le rapprochassent de Miche-
line. Et qui sait si tout le long de 
l'immense bataille qui se livrerait pen-
dant les derniers jours, des incidents, 
attaques, défenses, contre-attaques, ou 
retours offensifs n'allaient pas le- con-
duire dans les parages immédiats du 
vieux manoir et lui donner une nou-
velle occasion, la dernière, de revoir 
la jeune fille î 

Cela lui donnait des forces. Il ne 
sentait plus la fatigue, et le régiment, 
ce matin-là, donnait un rude coup de 
collier, sous le foyer incandescent qui 
le brûlait, de là-haut. Manches rele-
vées jusqu'aux coudes, capotes débou-
tonnées, mouchoirs sous le képi, 
blancs de poussière, ruisselants, vieil-
lis par l'effort intense, mais crânes, 
déjà ayant l'air de troupes aguerries, 
bronzées par des campagnes. 

La côte n'en finit plus. On regarde 
vers le sommet. Le sommet s'éloigne 
sans cesse. Enfin, on fait halte. On res-
pire : c'est la descente. Et le lende-
main, c'est jour de repos. Après, la 
manœuvre. 

La manœuvre... 
L'espoir à» Roaet se réalisait. Deux 

fois déjà, dans cette journée où l'on 
avait commencé à canarder les man* 
chons blancs, il avait aperçu dans la' 
brume lointaine de l'horizon les deux 
donjons noirs du château de Tiffan-
ges, au pied desquels le village avait 
l'air de serrer ses maisons les unes 
contre les autres, pour se préserver 
du froid... 

S'en rapprocherait-on encore? Il le 
souhaitait de toute son âme. 

Il avait vu, aussi, le lieutenant Mi-
chel jeter un regard, de temps en 
temps, vers les ruines... et soupirer, 
le visage un peu pâli, pendant que son 
regard se reportait, malgré lui, sur 
Roger. 

Le lieutenant redoutait ce que sou-
haitait le soldat. 

A onze heures, quand tout le régi-
ment est profondément endormi, ré-
veil pour marche de nuit. Somnolents 
encore, les soldats marchent. La cha-
leur a été si forte la veille, que le soir, 
un orage violent s'est déclaré. Mainte-
nant il ne pleut plus, mais le vent souf-
fle en tempête. La route est détrempée: 
L'air est rafraîchi, presque froid. Où 
va-t-on ? 

Il semble bien à Roger qu'on se rap-
proche encore de Tiffanges, mais ilj 
n'en est cas sûr. Il ne s'y reconnatf 
pas. La nuit est d'un noir d'encre. 

Pou à peu le ciel se déblaye. Lea 
nuages se dissipent. Les étoiles pâlis-
sent et s'effacent... 



TS PETITE mmt 
Un Départ de Prisonniers 

allemands pour ie Marcs 
Mercredi aprôs-mHi, a quatre heures, un 

convoi de 500 prisonniers allemands, venus 
de divers camps de concentration du Sud-
Ouest, a traversé Bordeaux à destination de 
Pauulac-Trompeloup. Ils ont été embarques 

•#ùr le paquebot « Martinique», de la Compa-
fenle Transatlantique, qui quittera Trompe-
loup jeudi soir, à six heures, à destination 
fin Maroc. 

Aucun incident à signaler. 

Entre Prisonniers Boches 
On sait qu'un assez grand nombre de pri-

sonniers boches sont internés à Blaye de-
puis la début de la guerre. Jusqu'à ces der-
niers temps, ces prisonniers aîiectaient une 
morgue insolente. Ils refusaient de croire â 
l'échec des armées allemandes et atten-
daient avec impatience l'écrasement de la 
France. 

Ils étaient persuadés de la prise de Paris 
et déclaraient que les troupes alliées de-
vaient être réduites à une vague défensive 
tvur la ligne de la Loire. 

Mais les plus beau:< rêves Unissent De 
nouveaux prisonniers sont arrivés, qui ont 
éprouvé longuement la solidité des lignes 
alliées. Ils ont singulièrement refroidi T'en-
thousiasme de leurs camarades en déclarant 
avec franchise que les troupes boches sont 
incapables de vaincre les troupes françaises. 

Cette vérité ne fut pas admise sans contes-
tations. Afin de remonter l'orgueil des der-
niers venus, les premiers prisonniers entre-
prirent de les rosser. 

Il est prouvé que !e Boche aime les coups. 
Toutefois, les prisonniers assaillis ne se 
laissèrent pas faire. Avant que le service 
d'ordre ait eu le temps d'intervenir, ils prou-
vèrent à leurs belliqueux camarades que le 
séjour dans les tranchées ne les avait pas 
affaiblis. 

Le calme est rétabli, mais les prisonniers 
sont brusquement devenus très humbles. Ils 
s'apprennent à vivre en vaincus. 

Les Grands Concerts 
de la Tranchée 

.Nous avons signalé le succès remporté par 
le dernier concert de nos artilleurs. Les fan-
tassins sont, eux aussi, mélomanes : 

Dans leur cantonnement de repos, nos bra-
ves pioupous du 144e régiment d'infanterie 
6'offrent des concerts des mieux réussis. 

Le troisième bataillon du 144e avait donné, 
à son dernier repos, un concert organisé avec 
beaucoup de goût par le sympathique ser-
gent Lalanne, assisté du brancardier Mayre, 
de la lue compagnie. 

Au programme, figuraient les profession-
nels et amateurs de nos concerts bordelais : 
Carme, Paquereau, Genêt, Grillard, Cousteau 
et Lacoste. La petite revuette « Au repos, 
mais c'est le rêve 1 », de MM. A. Carme et 

fi^bert Ernéra, jouée par les auteurs, a eu 
gaiement un gros succès. Tous les tableaux 

avaient été pris sur le vif et faisaient d'hu-
moristiques allusions à quelques « poilus 
phénomènes », ainsi qu'à un fameux con-
cours des cuisiniers, où un de nos compa-
triotes, Marcel Fraisse, a obtenu le premier 
prix. 

La symphonie militaire du 144e, ayant bien 
voulu se faire entendre, a. fait tressaillir les 
cœurs de nos braves soldats en jouant des 
morceaux choisis et les hymnes des nations 
amies et alliées. 

Le concert se termina au son de la « Mar-
seillaise », et chacun était ravi d'avoir passé, 
aussi près de l'ennemi, une aussi bonne soi-
rée. Un branle-bas fort réussi termina cette 
petite fête. 

Renv?rsê par «n Tramway 
Jeudi après-midi, vers quatre heures, M. 

Maynard, 55 ans, manœuvre, a été renversé, 
quai Bourgogne, par un tramway. 

Relevé par des agents, le blessé, qui avait 
perdu connaissance, a été transporté à l'hô-
pital Saint-André, où il a été admis salle 18. 
Ses contusions, multiples, paraissent graves. 

CHROMEE DU PALASS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Prêside-nce de il. LAFON DE JEAN VERDIER, 
juste 

A l'audience correctionnelle de jeudi, le 
tribunal a condamné à deux mois de prison, 
par défaut. l'Espagnol Pedro Ramirez, âgé 
de trente-six ans, ayant demeuré rue ^ar-
penteyre, prévenu de coups et blessures sur 
m. Gaston Dupotry, du Bouscat, qu'il a frap-
pé d'un coup de couteau, et sur M. Lalnt-
tou, de Bordeaux, à qui il a porté un coun 
de pied. 

— Une femme condamnée à un mois de 
prison pour excitation de mineures à la dé-
fcauche, a été prise d'une attaque de nerfs en 
entendant prononcer le jugement. On l'a 
(transportée hors de la salle d'audience et les 
soins nécessaires lui ont été donnés. 

A l'annonce d'une enquête, Uhart s'enfuit; 
on n'a pu le retrouver. Il a été porté déser-
teur. 

Le conseil de guerre !'a condamné par dé-
faut d cinq ans de prison et '500 fr. d'amende. 

REFUS D'OBEISSANCE 
Le disciplinaire Paul RiWère, de la sec-

tion spéciale de répression de l'île Madame, 
se trouvait à l'exercice le 16 janvier dernier, 
sous les ordres du sergent Gelmeau. Son at-
titude étant incorrecte,, il fut 1 objet d une 
réprimande, à laqueUe 11 répondit ,par des 
injures. Il posa alors sac à terre et reiusa 
de le reprendre. . m Bibièra, mauvais soldat, a déjà de nom-
breuses condamnations. En 1911, D .^.éva-
dé delà prison militaire et s'est réfugié en 
KLercon:seil l'a condamné à cinq ans de tra-
vaux publics. 

UN DESERTEUR 
Maurice Ducot, soldat au 57e îégiment 

d'nfanterie, en garnison à Rochefort. avait 
fait l'objet d'un non-lieu pour désertion 
Quand il quitta la prison militaire, U avait 
cinq jours pour se rendre au corps. Il pré-
féra aller chez lui, à La Teste, et y resta Jus-
ciu'à ce que la gendarmerie vint 1 arrêter. 

Ducot a été condamné à trois ans de tra-
vaux publics. 

POUR VOIR SA FEMME 
Auguste Maucourt, du 137e territorial à 

Saintes, avait demandé, le 20 octobre 1914. 
une permission pour aller voir sa femme qui, 
disait-il, venait de lui donner un fils. Cette 
permission lui fut refusés. Maucourt n'hé-
rita pas à quitter la caserne et, après s'être 
rendu chez lui, il alla se cacher à Cognac 
où il fut arrêté le 13 décembre. 

M. le docteur Galtier, qui a été chargé de 
l'examiner, déclare que sa responsabilité 
est atténuée dans une certaine mesure. 

Lo conseil condamne Maucourt à deux 
ans de travaux publics 

UN COUP DE TETE 
Puni de prison, Albert Pacaud, soldat au 

ISe d'infanterie, à Pau, a pu tromper la sur-
veillance d'un sergent à l'heure de la corvée 
et s'enfuir. Il s'est rendu â Rochefort et est 
rentré à sa caserne quatre jours plus tard. 

Quand on Ini a annoncé qu'il avait été 
porté déserteur, il a protesté, soutenant qu'il 
fallait s'être absenté du corps pendant plus 
de six jours pour se trouver en état de dé-
sertion. . . 

Devant !e conseil il redit qu'il n'a Jamais 
eu l'intention de déserter et qu'il se croyait 
seulement coupable d'avoir, dons un accès 
de colère, tiré une simple bordée. 

Deux ans de travaux publics. 
REVIREMENT INEXPLICABLE 

Gabriel Rambeau, soldat au 3e régiment 
d'infanterie coloniale, à Bochefort, a pris 
part aux premiers combats de Belgique et 
s'y est admirablement conduit. Blesse, il a 
été envoyé à Rochefort pour y être soigné 

Une fois guéri, il a déserté, mais il fut fa 
ciletnent arrêté. 

En raison du cq.nrage qu'il avait montré 
au début de la campagne, on avait renoncé 
.à le poursuivre et on l'avait désigné pour 
faire partie d'un contingent repartant pour 
le front. 

Au moment de se mettre eu marche, Ram-
beau se roula sur le sol, criant qu'il ne vou-
lait pas aller au feu, mais sans donner une 
explication de son revirement. 

■bur son refus de partir, il fut mis en pri-
son et poursuivi pour la désertion qu'on 
aurait volontiers oubliée. 

Le conseil le condamne à cinq ans de tra-
vaux publics. 

L'AMI DE L'HOMME-FEMME 
11 y a quelque temps, on arrêtait à Ba-

yonne un homme habillé en femme qui, oh 
lo sut bientôt, était un mobilisé essayant de 
passer en Espagne. Il sera jugé prochaine-
ment par le conseil de guerre. 

Ce mauvais Français avait un ami, André 
M..., qu'il avait entraîné dans les circons-
tances suivantes : 

André M..., de la classe 1906, aurait dû re-
joindre le 46e d'infanterie, à Fontainebleau, 
le troisième jour de la mobilisation. Sa fem-
me ayant menacé de se tuer et de tuer leur 
enfant, s'il parfait — c'est du moins ce que 
prétend l'inculpa — André M... - s'affola et 
alla trouver un de ses amis qui devait lui 
aussi rejoindre son régiment. 

Celui-ci lui persuada de rester caché avsc 
lui dans une villa qu'il possède à Chatenay 
et André M... vécut là avec lui durant plus 
d'un mois. 

Mais des voisins, intrigués, dénoncèrent les 
deux hommes qui, en voyant venir des gen-
darmes, s'enfuirent de la villa et décidèrent 
de gagner l'Espagne. C'est alors que l'ami 
d'André M... s'habilla en femme. 

Lorsque ce dernier eût été arrêt* à Bavon-
ne. André M..., qu'on n'avait pas inquiété, 
le rejoignit à la gendarmerie et avoua sa 
tropre situation. Il importe de dire qu'il 
avait encarté' dans son livret militaire un 
feuillet de mobilisation qui n'est pas le sien. 

Devant le conseil, jeudi, André M... ex-
prime les plus vifs regrets de ce qu'il appelle 
« son incartade » et supplie qu'on l'envoie 
sur le front. 

Le conseil le condamne à cinq ans de pri-
son. 

Chronique dis Départemen 

Chambre des Mises en Accusation 
Dans sa réunion de mercredi, la chambre 

des mises en accusation a renvoyé devant les 
assises de la Gironde, session du deuxième 
trimestre 1915, le nommé Brunet, cultivateur 
au Pian, accusé d'attentat à la pudeur sans 
violence. 

CONSEIL SE GUERRE (1§« RÉGIOK) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOÏ 
UN INSOUMIS 

Michel Sutra, soldat de la classe 1S98, du 
«ecrntemeni de Montauban, ne s'est confor-
mé ni à l'ordre contenu dans son livret ni à 
un ordre déroute reçu le 30 août. Du reste, 
11 n'avait pas accompli ses deux dernières 
■périodes d'instruction militaire, n'ayant pu-
être touché par les convocations, car il n'a-
yait pas fait son changement de domicile. 

Il s'est volontairement présenté à la gen-
darmerie en octobre 1914. 

Le conseil de guerre devant lequel il a com-
paru jeudi l'a condamné à deux mois de 
prison. 

EXPLOITEUR DE LA GUERRE 
•Martin Uhart, réserviste de la classe 1804, 

•action des commis et ouvriers, est allé pas-
mer un congé.à Hasparren (Basses-Pyrénées). 
IL y a raconté qu'il était allé à la guerje, 
ou'il avait été blessé, et il feignait de boiter. 
A Ustaritz et dans d'autres communes, il a 
récolté une somme de 50 fr. en apitoyant les gens par le récit de ses prétendus malheurs. 

>e plus, 11 a raconté que deux jeunes gens 
qu'il savait être sur le front étaient morts, 
colportant ainsi une fausse nouvelle. 

jômmunlcations5 â.Yîs&Kenseigneînents 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

Enquête 
Il va être procédé a une enquête de commo-

et incomrnodo sur la demande -de 'M. le 
Directeur général de la Société anonyme oa 
Lille-Bonnieres et Colombes (siège social, rue 
de Calais, 10, à Paris), actuellement 3S, quai 
dss Oharirons, a Bordeàux, à l'effet d'être 
autorisé à établir à Floirac, da-ns un terrain 
situé sur l'emplacement de la Compagnie du 
chemin de fer de Paris à Orléans et dans les 
dépendances de la gare P. V. de Bordeaux-
Passerelle (ancionne g-are de La Sauve), un 
dépôt d'hydrocarbures de première classe. 

Les personnes qui auraient des observations 
à présenter ou des réclamations à faire valoir 
sont priées de s'adresser à la mairie de Bor-
deaux (bureau d'hygiène), qui, procédant à 
la dite enquête, recevra leurs déclarations 
écrites, pendant, trente Jours, de neuf heures 
du matin à midi et de deux heures à cinq 
heures, à dater du 27 février 1915. 
Commissariat de police du 10° arrondissement 

Une enquête est ouverte sur le projet d'ins-
tallation du commissariat de police du dixiè-
me arrondissement, dans l'immeuble acquis 
par la Ville, rue Monadey, 33. 

Le projet, avec les pièces à l'appui, se*a 
déposé à la mairie, division du secrétariat, 
pendant quinze jours consécutifs, du 1er au 
15 mars prochain inclus, pour que chaque ha-
bitant puisse en prendre connaissance, de dix 
heures du matin à midi et de deux heures à 
cinq heures de l'après-midi, 

A l'expiration de ce délai, M. Roques, an-
cien adjoint au maire de Bordeaux, commis-
saire enquêteur, délégué à cet effet par M. is 
Préfet recevra à la mairie de Bordeaux, pen-
dant trois jours consécutifs, les 16, 17 et 18 
mars 1915. de deux heures à six heures de l'a-
près-midi, les déclarations qui pourraient être 
faites sur l'utilité du projet. 

Caudéran 
LA VENTE DU 75. — La vente du canon de 

75' au profit de l'œuvre du soldat au front a 
produit la somme appréciable de 2,287 tr.35 
qui a été remise à la préfecture par les soins 
du maire. 

Ce beau résultat fait autant d'honneur aux 
généreux et patriotes donateurs qu'aux dé-
voués quêteuses qui, malgré le mauvais 
temps, n'ont ménagé ni leurs pas ni leur pei-
ne et aux organisateurs de la vente, au pre-
mier rang desquels il faut placer Mlles les 
Directrices et MM. les Directeurs de nos éco-
les communales 

Qu'ils reçoivent les uns et les autres nos 
plus vifs remercîments. 

Mérignac 
POUR NOS SOLDATS. — M. le Maire, 

vient de faire un deuxième envoi de lainage 
à M. le Préfet de la Gironde pour être trans-
mis à nos bravés militaires. Ce nouvel envol 
consiste en 38 paires de chaussettes et 2 ca-
che-nez. 

JOURNEE DU 75. — Les dévouées et gra 
cleuses quêteuses : Mmes Cibeau, Gruet, Bey-
nard, Mirambeau, Lanoue, Joyeux, Mallet, 
Puyboufat, Rapin, Lasseau, Etcheparre, Lau-
rent, Maurin ont procédé dimanche 14 fé-
vrier avec un zèle digne d'éloges à la vente 
des Insignes du 75. qui à produit dans la 
commune la somme de 494 fr. S5. A elles, aux 
membres de l'enseignement qui les ont ai-
dées dans cette quête et aux nombreux do-
nateurs, nous adressons nos vifs remercie-
ments. 

ARBORICULTURE FRUITIERE. — M. Laf-
forg-ue, directeur des services agricoles de la 
Gironde, fera le samedi 27 courant, à 8 heu-
res et demie du soir, dans une des salles de 
classes du groupe Berthelot, rue de la Raze, 
une conférence sur ■ la « Taille des arbres 
truitiers ». Au cours de cette réunion le lieu 
et la date des exercices pratiques de taille 
qui suivront, seront arrêtes. 

RECENSEMENT DES PIGEONS VOYAGEURS. 
— Le rnnlre do Bogies a l'honneur d'informér 
les propriétaires dé pigeons voyageurs d'avoir 
à se présenter à la mairie, dans lo plus bref 
délai possible, a l'effet d'y faire leur déclara-
tion de pigeons voyajeurs. Les listes seront 
closes le !0 mars. 

Saint- Antiré-tie-Cubzac 
CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE. — 

C'est avec un réel plaisir que nous enregis-
trons la citation à l'ordre de l'année dont 
vient d'être l'objet le lieutenant Foropon, de 
l'infanterie coloniale, fils de notre concito-
yen, pour le motif suivant : € Au combat du 
28 décembre 1914, sa section ayant été déci-
mée par le feu des mitrailleuses qu'elle était 
chargée d'enlever, n'en a pas moins conti-
nué l'attaque avec quelques survivants, pour 
détourner de l'attaque principale le feu de 
ces mitrailleuses. » 

Le lieu.tenantForopon, blessé à la tête dans 
une attaque effectuée par sa compagnie dans 
la nuit du 3 au 4 février, n'a pas quitté le 
front. Nous lui souhaitons bonne chance. 

Saint-Loubêa 
CLASSE tstfî. — Les Jeunes gens de la classe 

191$ sont invités à se réuTtir pour s'entretenir 
d'une question urgente, samedi 27 février, a 
huit heures et demie du soir, café Massinnne. 
au bourg. Ils prient leurs camarades de ta 
classe 1917 d* vouloir bien également assister 
a. cette réunion. 

Arbanats 
ERRATUM. — Dans le numéro du 24 cou-

rant nous disions que îe 75 avait rapporté 
4-4 francs, c'est 48 qu'il faut dire. i 

Ca.c3s?lac-sur-Garonno 
CBUE DE LA GARONNE, - La crue sem-

ble arrêtée: les eaux commenceront à décroî-
tre dans la journée de vendredi. 

LE 75. — La vente des insignes du 75 a 
produit dans notre commune la somme de 
30 fr. 25. 

Merci aux dévouées quêteuses et aux géné-
reux donateurs. 

Depuis le début de la guerre notre petite 
commune n'a cessé de montrer sa générosi-
té : la vente du petit drapeau belge a rappor-
té 30 francs, la quête pour les blessés 
241 fr. 60 et de nombreux dons en nature, 
enfin 2 barriques et demie de vin ont été of-
fertes à nos vaillants soldats. 

TOUR NOS SOLDATS. — Grâce â l'inlas-
sable dévouement de nos aimables quêteu-
ses Mlles R. Tridat L. Lafon et A. Barbe une 
nouvelle vente du 75 a eu lieu dimanche. Une 
somme de 50 francs est venue s'ajouter aux 
45 francs de la première journée. 

Encore une fois, merci à nos généreux do-
nateurs, ainsi qu'a nos vendeuses dévouées. 

Arcachon 
Le i Gypîîs î> en Danger 

S Marins Noyés. Le Sanve!a©e 

Le vapeur c Gyptis », de 2,200 tonneaux, 
armateur Scholl, de Bordeaux, venant du 
Sénégal avec une cargaison de diverses 
marchandises à destination de Bordeaux, 
a été désemparé pendant la tempête en ia.ee 
de Biscarosse (Landes) par suite d'avaries 
survenues à son arbre de couche. 

Deux vapeurs chalutiers de la Pêcherie 
Nouvelle d'Arcachôo, îa s Jeanne » et le 
c Gujan-Mestras », partis d'Arcachon mer-
credi matin pour la pêche, aperçurent les 
signaux de détresse du « Gyptis », qui de-
mandait d'urgence dss secours. 

Nos deux chalutiers se portèrent à son 
aide, tendirent des câbles d'acier pour 
prendre le « Gyptis s, à la remorque. Mais 
les câbles ayant cassé en raison du mau-
vais état de la mer, le chalutier « Jeanne » 
est revenu à Arcachon pour chercher du 
matériel, après avoir laissé le « Gujan-Mes-
tras » à la surveillance du c Gyptis ». 

Dix hommes d'équipage sur dix-sept du 
« Gyptis » avaient cru devoir quitter le bord 
sur un radeau de fortune. Trois se sont 
noyés, les sept autres ont été recueillis 
sains et saufs. 

Le chalutier € Jeanne » est reparti jeudi 
matin à cinq heures d'Arcachon avec les 
appareils de sauvetage nécessaires. 

A son arrivée sur le lieu du sinistre, la 
mer étant calme, les deux chalutiers ont re-
morqué le « Gyptis ». Ils sont passés en vue 
du sémaphore d'Arcachon'vers une heure 
de l'après-midi, faisant route sur Bordeaux. 

FOURNITURES DE GRAVIER. — Samedi 
20 mars 1915, à dix heures du matin, il sera 
procédé, dans une des salles de la mairie 
d'Arcachon, à l'adjudication au rabais, sur 
soumissions cachetées, des fournitures de 

gravier de gazinet pendant les années 1915. 
1916, 1917; fournitures pour une année, 3,360 
francs; pour deux années semblables, 6,720 
francs. Soit pour trois années, 10,080 fr. Cau-
tionnement en numéraire, 110 fr. Renselgne-
ments à la mairie, bureau de l'agent voyer, 
tous les jours non fériés, de neuf heures a 
midi et de deux heures à dix-sept heures. 

MATINEE DE GALA AU GRAND-THEATRE 
— Nous sommes heureux d'annoncer que le 
dimanche 7 mars orochain, une grande mati-
née de gala sera "donnée au Grand - Théâtre 
municipal d'Arcachon, au bénéfice d'artistes 
réfugiés qui, deDuls le mois de septembre, con-
courent gracieusement au succès des concerts 
offerts aux blessés dans les diverses forma-
tions sanitaires de notre ville. Nous voulons 
parler de M. et Mme Razlgade, de Mme Dau-
ville, de Mlle Alberte Hubert, de Mlle Hyacin-
the, etc. 

Le bienveillant concours d'artistes éminents, 
tels que: lo planiste, ami d'Arcachon. M. Jo-
seph Thibaud, et la délicieuse dlvette Alice 
Kervan, est déjà acquis. D'autres noms très 
renommés viendront Bientôt ajouter .1 l'éclat 
de cette représentation artistique, dont nous 
ferons connaître sous peu le programme. 

CONCERT POUR LES BLESSES. — L'hôpi-
tal n. £8. qui, le premier dans la région, a com-
pris la nécessité de distraire et d'égayer nos 
cher blessés par des séances récréatives, vient 
uno fois encore de réaliser ce but en organi-
sant, avec le gracieux concours d'artistes 
éminents, un très brillant concert qui a eu 
lieu dans la salle des fêtes de Saint-Elme. 

M. Marmouyet chanta avec talent « le Petit 
Grégoire», de Th. Botrel, et «les Mamans», 
do Paul Delmet. Mlle Alberte Hubert enleva 
gaîment les couplets de fia Fille du Tambour-
Major». Un jeune artiste de Paris, M. d'Al-
ban, se fit applaudir dans son répertoire. Mme 
Simloneseo obtint un beau succès dans la 
lettre de «la Vivandière». Mme Dauvil'e, dp 
Théâtre Sarah - Bernhardt, déclama avec un 
bel enthousiasme «Testament», de Paul D«-
roulède et la « Chemise rouge », d'tEdmond 
Rostand. 

M. et Mme Razigade, deux grands artistes 
de l'Opéra et de l'Qpéra-Comique et deux 
amis de Saint-Eime, furent Justement accla-
més. M. Razigade, en Interprétant au violon-
celle avec un art merveilleux les Chants rus-
ses de Lalo, et Mme Razigade. en chantant à 
ravir un duo des « Dragons de Villars », en 
compagnie de M. le docteur R..., en qui l'ar-
tiste égale le praticien. 

Mme Alice Kervan montra un entrain en-
diablé dans les couplets du « Petit Duc», et fit 
preuve, en interprétant plusieurs mélodies mo-
dernes, de la plus line sensibilité. 

Enfin M. Dttbois. par la finesse de son comi-
que, mit en joie toute la salle en disant plu-
sieurs monologues, dont il est le spirituel au-
teur. 

Pour terminer, Mme Alice Kervan, M. le doc-
teur R... et Mme Dauville chantèrent et dirent 
les h'ymnes des Alliés, qui furent écoutés de-
bout. 

Arès 
LA CROIX-ROUGE ET LES DAMES EM-

PLOYEES DES P. T. T. — Mlle Marguerite 
Darlan, dame employée au bureau d'Arès, 
a adressé au comité de Bordeaux la somme 
de 55 fr., représentant le produit de la vente 
d'enseignes aux couleurs alliées. Cette som-
me sera remise à la Croix-RoUge. 

En adressant à Mlle Darlan toutes nos fé 
Iicitations pour cette bonne œuvre bien fran-
çaise, nous lui exprimons nos regrets de la 
voir quitter ses fonctions au bureau d'Arès, 
où le public avait su apprécier son amabilité 
et sa bonne grâce. 

Nos meilleurs vœux l'accompagnent dans 
son nouveau poste. 

Lïboume 
POUR NOS BLESSES. — Le personnel des 

contributions indirectes, non mobilisé, de 
l'arrondissement de Libourne, qui dès le dé-
but des hostilités a décidé de prélever une 
quotité de ses appointements au profit des 
biessés, a versé jusqu'à ce jour une somme 
de 486 francs. 

Les versements du personnel de France 
sont centralisés à Paris et s'élèvent actuel-
lement à la somme de 58,449 fr. 30. 

Arveyres 
POUR LA CROIX-ROUGE. — La commune 

d'Arveyres veut une fois de plus se montrer 
charitable et dévouée à l'égard de nos braves 
soldats. 

Au bénéfice de la Croix-Rouge, l'œuvre de 
l'Œuf vient d'être créée dans cette com-
mune. 

Petits et grands, dans un accord unani-
me, dans une même foi patriotique, ont ré-
pondu à l'appel qui leur a été adressé, et 
désormais les Sociétés de la Croix-Rouge se-
ront toutes les.semaines largement pourvues 
par le dévouement de la fondatrice de l'œu-
vre. 

Le© E&SËsottes 
CROIX-ROUGE. — La commune des Egli-

sottes a fondé l'œuvre de l'Œuf. Nous ne 
saurions assez en féliciter îa généreuse fon-
datrice, Mme la Directrice de l'école. 

Désormais, nos Sociétés de la Croix-Rouge 
seront largement approvisionnés en excel-
lents œufs frais. 

Gultrea 
VETERANS. — Les membres pensionnés de 

la 196e section sont Informés qu'ils peuvent 
dès maintenant venir chez M. A. Vacher, pré-
sident de la section, retirer le mandat qui 
leur est destiné. 

La Rëole 
CASINO REOLAÏS. — Dimanche 23 février, 

grande soirée cinématographique au profit 
des blessés. 

Au programme, avec différentes vues très 
intéressantes: grand film sensationnel, Mou-
rir pour la Patrie, drame patriotique colorié 
en trois parties, et Autour de la Guerre 1914-
1915. film d'actualité. 

Prix ordinaire des places. Entrée libre pour 
I»s militaires 

Mortes» 
LE TRICOT DU SOLDAT. — Le produit d? 

la tombola de l'Amicale laïque s'est élevé à 
la somMie de 100 fr., qui sont attribués en en-
tier au Tricot du soldat. Les personnes qui 
désireraient se rendre utiles trouveront la 
laine dont elles auront besoin à la mairie. 

Voici quels sont les numéros gagnants: 
690 610 497 711 1129 1114 1188 1306 755 1055 695 

2ii 799 774 
On peut retirer les lots eîiez Mme Motut, ins-

titutrice. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES FABRICANTS DE CAISSES 

DE BORDEAUX. — Réunion te 28 courant, ù 
neuf heures du matin, h la Bourse du travail. 

Ordre du jour : Compte rendu des finances. 
SYNDICAT DES IMPRIMEURS TYPOGRA-

PHES. — Les membres du Syndicat des im-
primeurs typographes sont priés de vouloir 
bien assister à la réunion qui aura lieu le di-
manche 28 février 1915, à neuf heures. 

Petite Correspondance 
— Violette. — S'adresser à la Compagnie do* 

Messageries Maritimes à Marseille. 

hroniqueRégiona 
DORDOGNE 

BERGERAO 
OBSEQUES. — Mardi matin ont eu Heu 

au milieu d'une nombreuse affluence, les 
obsèques de M. Eugène Giraudei, ancien né-
gociant et ancien juge au Tribunal de com-
merce, décédé à l'âge de soixante-quinze 
ans, après uns courte maladie. 

Dans cette douloureuse circonstance, nous 
adressons à la famille de l'honorable dé-
funt nos sincères condoléances. 

PROMOTIONS. -- Nous relevons à V « Of-
ficiel » les promotions suivantes : 

Au grade de lieutenant-colonel, le chef de 
bataillon Allié, du 308e. 

Au grade de capitaine, le lieutenant Por-
tanler, du 108e. 

Au grade de sous-lieutenant : l'adjudant 
Beigbeder, du 108e. 

MUTATION. — M. Donin de Rosière, chef 
de bataillon au 108e, passe au 135e. 

ENQUETE. — Des dégâts ayant été com-
mis à des immeubles par des noctambules, 
une enquête est ouverte par M. Riu, com-
missaire de police. 

L'ELECTRICITE. —' Par suite d'un acci-
dent survenu sur la ligne électrique entre 
Tuilières et Bergerac, l'éclairage électrique 
n'a pu fonctionner lundi soir; c'est dire que 
notre ville a été plongée toute la nuit dans 
l'obscurité la plus complète. 

INONDATION. — A la suite des pluies 
continuelles de ces jours derniers, le ruis-
seau le Caudeau a débordé de son lit, inon-
dant quantités de terrains. C'est ainsi qu'à 
Caville, les chemins étaient complètement 
«ouverts, interceptant les communications. 
Plusieurs maisons, et Darticulièrement des 
granges à bestiaux avaient dû être évacuées. 

LE TRICOT DU SOLDAT. — La sons-pré-
fecture de Bergerac, qui vient d'adresser 
au front un important envoi de sous-vête-
ments composé de 4 ballots, ce qui porte à 
527 kilos le poids des colis expédiés à ce 
jour, a reçu du lieutenant-colonel com-
mandant le 108e régiment une lettre de 
remerciements, dont nous nous plaisons à 
extraire le passage suivant : 

« La distribution de tous les lainages a 
été faite aussitôt et une note au rapport a 
appris aux hommes le nom des personnes 
gméreuses qui ont offert ces objets. ». 

Le général commandant la place de Ver-
dun, de même que les officiers de nos ré-
giments ont aussi exprimé leur gratitude 
qui s'adresse d'une manière toute spéciale 
aux élèves des nombreuses écoles de aides 
de l'arrondissement et particulièrement à 
ce'Jles des deux écoles de notre ville (rue 
SaiinitrEspri-t et Faubourg), qui, dirigées 
par leurs si dévouées maîtresses, ont toutes 
rivalisé d'activité et d'entrain pour !a con-
fection de ces vêtements, qui sont accueillis 
avec tant de satisfaction par notre admira-
Me armée. 

MATINEE-CONCERT. — Ainsi que nous l'a-
vions annoncé, dimanche a eu lieu au théâtre, 
la matinée-conceri de gala patriotique. 

Un nombreux public avait répondu â i'appe! 
da l'organisateur de cette matinée, M. Henry 
Lyonnet, membre de l'Institut des auteurs et 
compositeurs dti sud-ouest, lequel ouvrit la 
séance par une causerie sur la poésie guerrière 
et patriotique à travers les âges; il récita de 
beaux vers et recueillit de son auditoire des 
applaudissements mérités. 

M. Adriani. shanteur mondain, et Mlle Lucy 
Raymond, première chanteuse du théâtre 
royal d'Anvers, obtinrent un vif succès dans 
les divers morceaux qu'ils chantèrent et fu-
rent même l'objet d'enthousiastes ovations. M 
DoHet premier prix du Conservatoire de Bor-
deaux tenait avec grand talent le piano d'ac-
compagnement. 

Au cours de la matinée, une quête fut faite 
au profit de la Société de secours aux blessés 
militaires ;• elle produisit, 58 fr. 05. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TAREES 
POUR LES BLESSES. — Il a été versé par 

les directeurs de l'Eldorado entre les mains 
de'M. le Maire, pour les blessés militaires, 
la somme de 215 fr. 45, répartis comme suit. 
30 fr. 60 pour ia soirée donnée par Mlle Hou-
deil, à l'Eldorado, le samedi 13 février, et 
184 fr, 85, provenant des représentations ci-
nématographiques des 18, 18 et 21 février. 
En outre, il a été également versé pour les-
dites renrésentations, 149 fr. 20 pour le Bu-
reau de bienfaisance. 

DANS LES P. T. T. — Voici les noms des 
admissibles à la suite du concours des 17 et 
18 décembre 1914 pour 16 surnurnérariat des 
postes et télégraphes : 

MM. Mourgues, 32; Tapie, 49; Maupomé, 
183; Soubie, 223; Badons, 331; Ricaud, 350; Es-
cot, 379; Clides, 382; Galan, 471; Touvan, 484; 
Ferran, 507; Dandreau-Pierrou, 576; Sanbion, 
592; Lav, 623; Labourie, 740; Baget, 694; Du-
buc, 758; Viguerie, 766; Rolland. 815; Fastes, 
837; Azéma, 900; Abbadie, 943; Guiraud, 965. 

APRES LA TEMPETE. •— Bien que toujours 
pluvieux, le temps est redevenu calme. On en 
profite, de tous côtés, pour réparer les dégâts 
commis par l'ouragan. 

Les trains ont repris leur circulation à peu 
près normalement. ' 

Les routes sont déblayées des arbres qui 
obstruaient le passage. 

" Seules, les-communications télégraphiques 
et téléphoniques n'étaient pas encore réta-
blies dans la soirée de mercredi. C'ëst que, 
dans toute la région, les dégâts ne sont pas 
de mince importance.. 

Rien qu'entre Tarbes et Vic-Bigorre, il y a 
une trentaine de poteau:; renversés. Il en est 
résulté des ruptures innombrables de fils et 
un enchevêtrement long à démêler. 

En ville, les zingueurs, couvreurs, char-
pentiers, on un mot tous les ouvriers du bâ-
timent, se multiplient pour donner satisfac-
tion aux propriétaires d'immeubles qui ré-
clament leur concours. 

Au jardin Massey, les ouvriers de la ville 
activent le déblaiement des allées obstruées 
par les arbres déracinés. 

La lumière électr'que fait toujours défaut. 
Quand nous reviendra-t-elle ? 

ARRIVEE DE BLESSES. — Une cinquantai-
ne de militaires blessés au cours des derniers 
combats viennent .d'arriver à Tarbes; 150 au-
tres ont été dirigés sur Lourdes. 

Presque tous sont atteints à la tête, mais 
leur état n'inspire pas d'inquiétude. 

APOLI.O-CINEMA TfPEATRE CATON. - Mal-
gré les temps épouvantables eue nous subis-
sons, provoquant le manque de lumière élec-
trique, l'Apollo-Cinéma Théâtre Caton. joue 
tons les soirs, grâce à sa puissante usine per-
sonnelle qui lui fournit son électricité 

Tous les mardis et samedis chansement de 
programme. 

LA TEMPERATURE 
Bureau central météorologique 1e Paria 
Situation générale du 25 Février 

Des neiges et des pluies sont tombées dans 
l'ouest et Jo sud de l'Europe. En France, il nei-
ge ce matin sur le plateau Central. On a re-
cueilli îïmra d'eau au fort de Servance, 12 au 
Puj de Dôme, 11 à Dunkerque, 8 à Calais, 4 a 
Clermont-Ferrand, 2 au Havre, 1 à Perpignan. 

La température s'est abaissée sur nos ré-
glons, excepté dans le Nord. Ce matin, le ther-
momètre marquait —4» à Belfort, —2° à Cler-
mont-Ferrand, —lo à Nantes et Toulouse, 0° a 
Paris, lo à Brest, Bordeaux et Marseille, 3o a 
(Jnerbourg et Perpignan. .On nota — 7" au font 
da Servance, —£° au Pur da Dôme, —l2o à Brian, çpn. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 25 février. 
Monté en rade : 

Hermod, st. norv., c. Llnd, du Sénégal. 
Ouessant, st. fr., c. Martin, de New-York 
Bpgvonat, st. belge, c. Verner, de Barrv-Docks. 
Finse,. st. norv., c. Dahl, de Port-Talbot. 
La^aronne. st. fr., c. Ménestrel, de Saint-
Vega, st. 'fr. c. Chux, de Marseille. 
Bidassoa, st. fr., c. Béquet, de Passages. 

PAUILLAC, 25 février. 
Aux appontements : 

Thisleard, st. ang., c. Leat, de Baltimore. 
Campinas, st. fr., c. Delagrange, ae Dakar et 

la Côte occidentale d'Afrique. 
Saxilby, st. ang., c. Parkllns, de Newoort-

News. 
Rade de r. . :ee : 

Kanguroo, st. fr. c. Bernard, de Suenos-Ayres. 
Tantalon, st ang., c. Rowe, de Baltimore. 
Lunty, st ang., c. Nash, de Bahia-Blanca. 
Getso st. esp., c. Tagandeia, de Glasgow. 
Pinebranch, st. ang., c. Larsen, de Port-Talbot. 
Dunkerqudis, st. fr., c. Bodo, de Newport. 
Brighton, st. ang. c. Llghtfoot, de Bahia-

Blanea. 
LE «ëRDON, 25 févriei. 

Mouillés sur rade : 
Ellinde, st. ang., c. Klergensen. de Cardia. 
Butron, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Macédonia. st. suéd., c Nolman. de Barry. 
Normanton. st ang., c. Putz. de HUM. 
Susapa, st. esp , c. X..., de Glasgow. 
Sineus, st. russe, c M aller, de Sarow-on-

Tyne. 
Crimdon, st. suéd., c. Andersen, de Barry-

Docks. 
Jeanne-Conseil, st. fr., c. Vincsndeau, da Pe-

barth. 
Beck-Frères, st. fr„ c. Levintre, de Newport. 
Isidore st. esp., c. Echevarietta. de Cardiff. 
Daphnë. st. norv.. c. Nielsen. de Barry-Docks. 
Cheviot-Range, st. ang., c. John Tehl, de New 

port-News. 
Ba-nkdale. st. ang.. c. Stalî, de Galveston. 
José-Martinez-de-Pinillos, st osp., c. X..., de 

Cardiff. 
Maliano, st. esp., c. Asrango, de Glasgow. 
Uriarte-5, st. esp. c. F.tchevaria, de Newcastle. 
Coniston, st. ang., c Keily, da Baltimore. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 25 lévrier. 

Espèces 
Bœufs....) ïSOj 
Vaches...] 6u 
Veaux i 85 
Moutons..I 240 

Les 50 te il. de viande nette 
Exirtoes 

90 à »i\ !» à 90| SOà i)S 
» »i » » 50 90 

105 110 KO 1051 95 115 
105 110 10U 105 95 117 

MARCHE DE PREMIÈRE MAIN 
du 25 février. 

Cours reiavés par lo servies de 'inspection 
des marchés. Halles centrales de Bordeaux 

Agneaux. — Pays ou Aveyron; Ire qualité, 
les !Ô0 kilos, 225 a £40 fr.; £e qualité, 2!0 h 
220 fr.; 3e qualité, 1S0 à 200 fr. — Périgord ; u 
Basque; tre qualité, 200 à ?20 fr.; 2s qualité, 
130 à 190 fr.: 3e qualité, 100 a 170 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, la cent, 3 à 
0 f-r.: gravettes, 1 fr. 50 à 2 fr. 75; portugaises, 
1 fr. 25 à 2 fr. 50. — Moules, le colis, 8 â 11 fr. -
Palourdes, le colis, 5 à 7 fr. 

Lapins. — Laoins morts petits, les 100 kilos, 
£60 î> 210 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le. 130 à !22 fr.; Nord, 118 à 120 fr. 

Poissons do mer. — Mêmes cours. 
Poissons d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. — Canards, les 1C0 kilos. 220 à 230 fr. 

— Dindes gros, les 100 kilos, 200 à 820 fr. — Din-
donneaux, les 100 kilo», 220 a 240 fr. — Pigeons 
fuyards, les vingt, 12 à 1S fr; pigeons gras, 24 
à 27 fr.; pigeons moyens, 2(1 a 23 fr. — Pinta-
des, les vingt, GO à 80 fr. — Poules et coqs, les 
100 kilos, 190 a 200 fr. -- Poulets, 290 à 330 fr. 

(Le tout poids mort) 
Veaux Le K» 

Extra F. 1 90 2 » 
1" qualité i 70 1 80 
2« qualité I fiO 1 70 
3« qualité 1 50 1 60 
Cli.-Int.. 2-Sèv. 

et lim. Petits » » » » 
Gros » » » » 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » a 
Abat d'a-bat- Pièce 

tolr complet Uàlfifr. 
Abat d'expédi-

tion compte» 8àI2fr. 
Porcs (les 100 kilos; 

I» qualité... Ifi5àlfi8fr. 
2» qualité... I20âl3O(r. 
r les veaux. 

Kcerals oa Va.ches 
1/4 derrière, b»« Le K« 

qualité ... F. I 90i2 » 
!/4 devant, dito 1 70 1 80 
Esqninaut ou 

aloyau. 2 » S Î0 
Cuisse » » » » 

Vachs bonne 
1" choix 155 1 tiô 
2' choix 110 1 50 
3« chois I » 110 

Jlotitons 
1" qualité 2 15 2 20 
2* qualité 1 Si) 1 S0 
S' qualité I M) 1 70 
Chèvres l" chois 130 140 

• — 2» choix » 9J l » 
Vente calme, baisse su 

BOURSE Oïl COMME?-.t.;t- DE P^KIS 
(Cote ojflcielle des Marchantàiies) 

-, ^ Paris, 25 février. Sucra blanc ;>3 fr. 50; sucre, roux, de 51 fr. 7* 
â 5-2 fr. 73; sucre rafliné, de 93 fr. à 90 fr 50 

Huile de lin, 04 fr. 50 -

MARCHÉ DE PARSS-LA VILLETTE 
Paris - La Viiette, 25 février. 

Bœufs. — Amenés et vendus. 939. Ire qualité, 
2 fr. 20; 2o qualité, 2 ir. 10; 3e qualité, 1 fr. 9S 
Prix extrêmes : de l fr. 82 à 2 fr. 30. 

Vaches. — Amenées et vendues. Glè. Ire oa;i 
lité. 2 fr 20; 2c qualité, 2 fr. 10; si qualité 
1 tr. 95. Pris extrêmes : de 1 fr. 80 a 2 fr 30 

Taureaux. — Amenés et vendus. 107. ire qua-
lité, 2 fr. 10; 2e qualité," 2 fr. 04; ïe qualité-
1 fr. 91. Prix extrêmes : de 1 fr. 82 à 2 fr £0 

Veaux. — Amenés et vendus, 914. Ire qualité 
8 fr. 50; Ee quiiiité, 2 fr. 30; Se qualité. £ fr. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 70 à 2 fr. 70 

Moutons. — Amenés, 9.710; invendus 450 lr« 
qualité, 2 fr. 5(i; 2e qualité, 2 fr. 36; 3*> qualit.-' 
2 fr. 16. Prix extrêmes ? de I fr. 96 a 3 fr. 76 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,064. Ire qualité, 
î fr. 14; 8e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité, 1 fr. 92, 
Prix extrêmes : de 1 fr. ftS à 2 fr. 20 

Marché bien fourni. Prix sans changement 
pour le gros bétail. Les veaux sont en baisse 
da 10 fr. ; les moutons et les porcs, de 4 fr. au» 
100, kilos 

MARCHE DE TOULOUSE 
r,,. .'. Toulouse, 24 février. 

->. *-,,T Marcié calme — Ventes du four, SC* 
-hectolitres. — Cours sans changement. 

Farmes. _ Marché calme. — Ventes do Jontr 
roo Dalles. — Cours sans changement. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
„ . ., Londres 24 février. 
c«UJTr-3-,7" Disponible 64 liv. 17 sh. 6 d; à troi» mois, 65 liv. 2 sh. 6 d. ° y 

157 Hv"" "* Disp0!lible- i" U>.; à trois mol* 
Plomb. — Disponible, 20 UT 
Zinc. — Disponible. 43 liv. 2 sh. 6 d. 

57 M. J
6

D
1
isponible- 56 U sh.; à trois moi», 

PRODUITS RÊSïWHliX 
_ , ,v ^. Londres 24 février. 

, Essence de térébenthine. — Disponible. 41 sh, 
Û 1 172; février-avril, 41 sh. 6 d; mal-août; 
ù6 sh. 1/3 d. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 6 d 

Les Varices sont des dilatations 
veineuses qui occasionnent de la pe-
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur. Leur rupture engendre les 
ulcères variqueux qui sont difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Varicocé/es, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités. La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
amène des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement PElixlr de 

Îirévienl et guérit radicalement ces affee-
ions par son action sur le eystème 

veineux. Envoi gratuit 'et franco de la 
brochure explicative en écrivant t Produite 
NtHOANL,20,r. de La Rochefoucauld, Paris. 

Leproduitauthentique dénommé Eiixir 
<Io Virginie porte toujours la signature 
de garanSle Nyrdabl. - t»al» tratsi (tirait!». 

I 

TRIBUNAL DE GûMMERGE 0E BQR0EAUX 
du 25 février 1915 

Liquidations judiciaires 
Par jugement du 25 février 1915, le Tribuns* 

a déclaré en liquidation judiciaire la demoi' 
selle Jeanne Garans, épicière, rue talnte-
Croix, 92. M. Gramond liquidateur. 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR, ET SELEC-

TION DE CONTROLEURS 
Du sieur Martial Maze, marchand - épicier * 

Bordeaux : le mercredi 3 mars, à 2 heures. 
De la demoiselle Jeanne Berdot, faisant ls 

commerce sous la raison Antoine Laobale« 
et C«, à Bordeaux : lè ;eudi II mars, à 2 heures. 

VERIFICATION DE CRiEANCES 
De la dame Bouilloc, née Biar oe, limonadièr» 

i Bordeaux : le mercredi IS mars, à 2 h. 1/2. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 25 février. 

t. p. 404 50. — Est, actions de 500 fr., 700. — Midi, 
obligations 3 % anciennes, 370. — Orléans, ac-
tions de 500 fr., 1,128. — Ouest, actions de 500 fr, 
740. — Suez, actions da suo fr., 4,070. — Chine 
4 % or 1895, 85 50. — Egypte, dette unifiée. 87 25. 
— Bon Japon 5 % 1953, 465. — Russie 5 % 1906, 90. 
— Russes réunies 4 5/2 1914, 84. — Saragosse, 
obligations 3 % Ire hypothèque, 315 50. — Ville 
de Bordeaux 1881, 485. — Chambre de commerce 
1894. 495. — Tramways électriques et oninibu» 
de Bordeaux, obligations 4 %, 435. 

Le Directeur Marcel GOUNOU1LHBU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

-Sfiî^StSLS Imprimer!» G. GOUNOUILBOB 
ra» Goiraude. 11. 

Machines rotative» Marinant, 

OU FEVRIER 

2 %, 69 40. 
3 % amortissable, 76 60 
3 v, libéré, 90 70. 
Maroc 1914, 415. 
Tunis 1892, 356 50. 
Egypte unifiée, 87. 
Egypte 3 u, 76. 
Extér., c. de 40, 89 50. 
Extér., c. de 240, 85 73. 
Extér., a d3 480, 84 75. 
Russe 1880, 73 
Russe c. ire et £e, 75 50 
Russe 1891, 61. 
Russe 1906, 89 75. 
Russe 5999, 79 50. 
Russe 4 14 1914, 1, 84. 
Banque de la Noblesse 

3 c. 67. 
Serbe 1906, 400. 
Serbe 1913. 74. 
Turc unifié, 51 50. 
Compagnie Alg., 976. 
Bque de France, 4,655. 
Crédit foncier, 690. 
Crédit lyonnais, 1,050. 
Foncier colonial, 89 50. 
Banque française Rio-

Plata, 200. 
Lyon, 1,079. 
Nord, 1,251. 
Orléans, 1,125. 
Ouest, 740. 
Nord d'Espagne, 3S7. 
Saragosse, 342. 
Briansk ord., S19. 

Usîne Rhône priv., 555. 
ArlSgs, 505. 
Rio, gr. C, 1,468. 
Penaroya, 1,212. 
Sosnowice, 802. 
Lens 1/10, 99 75. 
Nord-Sud, 111. 
Omnibus, 405. 
Panama, 98. 
Suez, 4,060. 
Suez civile, 2,780. 
Parisienne dist, 404. 
Sels Gemmos, 245. 
Provodnik, 386. 
Ville de Paris 1871, 374. 
Ville de Paris 1875, 493. 
Ville de Paris 1876. 485. 
V. de Paris 1892, 286 50. 
Ville de Paris 1898, .125. 
Ville da Paris 1904, 327. 
Ville.de Paris 1912, 222. 
Foncières 1876, 470. 
Foncières 1883, 340. 
Foncières 1885, 362. 
Foncières 1895, 361. 

1 Foncières 1903, 394. 
' Foncières 1909, 217. 

Fonc. 1953 lib., 408. 
Fonc. 1913 n. L, 401 50. 
Fonc. 1913 4 %. 420. 
Communales 1879, 425. 
Communales 1891, S25. 

. Communales 1892, 350. 
i Communales 1908, 405. 

Est S % nouV., 385 50. 
Fusion anc, 361. 
Fusion nouv., 364. 
Lyon 2 1/2, 331. 
Midi 3 % anc, 367. 
Midi 3 % nouv., 364. 
Nord 3 % anc, 367. 
Nord 3 % nouv., 367. 
Nord 2 1/2, 365. 
Nord-Est, S69. 
Orléans 3 % nouv., 445. 
Orléans 2 1/2, 369. 
Ouest 3 % anc, 357 75. 
Ouest 2 1/2, 368. 
Saragosse 2o, 348.. 
Saragosse 3e, 346. 
Rlazan 4 %, 325. 
Est-Oural, 4 %, 310. 
Cacérés var., 361. 
Tramways Sud 4 %,S85 
Blanzy, 670. 
Suberbie, 186. 
Suberbie, part, tl. 
Monaco, 3,910. 
Monaco, 5e, 760. 

.RIS 

Colombie', 750. 
China 180. 
Crow-Mines, 98 59. 
De Beers ord., 255. . 
De Bcers prêt., 310. 
East Rand, 35. 
Ferreira Deep, 51 50, 
Horseshoe, 59. 
Goldfields, 36 25. 
Lena, 40 75. 
Modderfontem, 109 30. 
Elliot, 80. 
Pena-Copper, 17. 
Rahdmine, 112 50,. 
Ray Copper, 84. 
Shansi, 18 50. 
Soassky, 51 50. 
Spies, 1S 75, 
Utah Copper, 257. 
Village, 37. 
Lianosoff, 340. 
Malacca, 91 50.. 
Platine, 448. 
Toula, 970. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,28 à 25,33; New-York, 5,25 1/2 « 

5.30 1/2; Suisse, 95 à 97; Italie, 91 à 93) Hollande, 
2,09 1/2 à 2.10 1/2; Espagne, 5,50 à 5,15; Rouble, 
2,15 à 2,30. 

Le marché a été calme, à l'exception dei 
lises : le 3 % s'avance de 6S,*0 I 

69,40; le 4 % gagne 20 centimes a 90,70; Fond 
russes lourds. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
de Bordeaux. 

D'un Jugement contradictoire 
frendu le 22 janvier 1915, il ap-
foert que Catherine Triât, femme 
Béatit. trente-sept ans, laitière 
k Rions {Gironde), convaincue 
id'avoir mis en vente du lait ad-
ditionné d'eau, a été condamnée 
jè quinze Jeurs de prison avec 
irurais, à 100 francs d'amende 
^insertion, affichage ordonné). 

Le greffier : PUYO. 
iVu le procureur de la Répu-

blique i RONTEIN. 

(TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
de Bordeaux. 

OUVRIERS et OUVRIÈRES 

jugement contradictoire 
le 22 Janvier 1915, i! ap-

D'un 
rendu 
jpert que Arthur-Pierre Dutrieu, 
•vingt-neuf ans. laitier à Hatix 
^Gironde), convaincu d'avoir mis 
)eû vente du tait additionné d'eau, 
« été conoamné à quinze jours 
«le prison avec sursis, à 100 fr. 
d'amende (Insertions et affi-
chage ordonnés). 

Le greffier : PUYO. 
Vu le procureur de la Répu-

blique : RONTEIN. 

BUREAU DES DOMAINES 
de Bordeaux 

Une Sainte-Catherine J 02 

DE 
Sacs de Pâ;e â Papier 
Lo Mimedi G mars 1915. à qua-

torze heures, au Magasin général 
tlo Bordeaux, quai de Queyries 
ÏV-S7. U sera procédé par \ 
teveur des Domaines à " 
flication aux enchère 
«uies do : 

83 sacs dp pate à papier réqui-
sitionnés par l'autorité mili-
taire, d'un poids approximatif fit 5,335 kilos 

Au comptant et 5 % en su* du 
pn::. principal, sans garantie de Itjuallte-. 

Les marchandises devront être 
•nlevées aussito; après la vente. 

Le Receveur des linmain.es 
BONNAL. ' 

Rue Sainte-Catherine 
Pour Vestons et Pantaîosss 

ON DEMANDE ÉGALEMENT 
Coupeurs Prépareurs. eî Garçons ce Magasin 

f POUR NOS SOLDATS 
«-ji^SUPRALtME^T POULAIN 
ffiSjH Gf Aliment suprême à la Kola, Coca, Maté, etc. 

pSip 4 tablettes èquloalent à. un repas. 
Boite de 25 tsMette» : 2.7S. franco sar lo froat. 

NOTICE ET nEKKEMKKMKNT.S GRATUITS, 

Ecr. Laboratoires POULAIN, à Engbion (S.-OA 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

Vente par Autorité de justice 
(.Ordonnance du !1 février 1915.) 

Par le miu.stera de 

FT 
Commissaire-prlseur 

rua de la Devise. 11, Bordeaux. 
Samedi V février 1315, à une 

heure de l'après - midi, il sera 
vendu aux enchères publiques : 

Salon. 6al!e à manger en chêne 
sculpté, ch.vmbres à coucher sty-
les llenrl II et Louis XIII. biblio-
thèque, bahuts breton et autres, 
piano droit rie Fooké, glaces, ta-
pis, tentures, tableaux, gravu-
res, garnitures de cheminée et 
de foyer, lavabo, baignoire fonte 
émaitlée. chauffe-bain cuivre, 
vaisselle, verrerie, linge de mé-
nage, fourneau cuisinière, sus-
pension, bibelots, etc. 

Au- comptant et 6 
Exposition. 

I 

. le re-
l'adju-
publi-

h l'exirast de Poasjoas de Chèvre, Euca!ypf.o! 
Formol, Qzmmz des Cèdres du Liban 

(MétEio'Se PasSenr, Brown-Séqr.ard) 
sont les meilleurs préservatifs de l'IrifSnonza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîto. 1 Ir. 50, dans toutes tes pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

fC 13 ET C '!'-ft!is-en?- Pa m!!s poslata. U.U,"iJ A. <;««, Drossac (Ch'«). 
in dem. volturette 4 cyl., bon 
' état, 20, rue Vlncennes, Bdx. 

1 
ILivnif.nKS demandées 
" cours. d'Espagne. 

155, jIANOS bon marché. Aecos'ds. 
Répar. Housty, 8, r. Guirauda 

VENTE JU0S08A!flE 
Lo samedi 87 courant, a deux 

heures et demie après-midi, à 
la halle métallique des Docks, il 
sera vendu publiquement : 

iCO Caisses Raissins à Pâtisserie 
Ministère R. BOISSEL, courtier 

assermenté. 
Au comptant, 5 % en sus. 
Renseignements chez le cour-

tier, 2, place Gabriel. 

tmwm 
PARAISSANT 

les MARDIS 8tV£H2?îEDIS 
Elias sont reeues !a vrille 

jusqu'à mXJBSnitlLs 

ïlolmoiD par insertion ', 2t Lignes 
{La Ligne comprend 35 Lettres 

Chiffres et Ponctuations). ' 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

rr>on dactylographe, possédant 
1)machiné et disposant de quel-
ques heure», demande emploi. 
Prêtent, modestes. D. E- b. jnal. 
T>elge, chauffeur, d'auto brève-
T>té, demande place. S'ad Bon-
Sètte, rue Marengo. ' Bordeaux. 

onne stêno-dacty dem. emploi 3 tout ou oarf. journée. Réfèr. 
cire MÀ» Levai, cher Mma i)'i'-

sacq, 38, cours du Jardin-Public. 
TTlelce demanda place chauffeur 
OOH rocher livreur. Bon. rétér. 

Lvr. 24 bis, rue Grassi. Bordeaux. 

C hauffeur 28 ans, libéré de tout 
service, demande place mai-

son bourg, ou commerce. Ad. jl. 

Comptable diolôrcé. Belge, 30 
ans, dég. tous serrle. malt., 

dem. emploi burecu, tous com-
merces ou tndustfie-s, M ans prat. 
chez agent de change à B.roxel-
le*. Ecrire E. B.. hôtel Lacoste, 
Miramont (Lot-et-Garonne)^ 

Coupeur pour dames. Belge, 30 
ans, dég. tous servis, milit., 

dem. place. A trar. dans prem. 
maisons de Bruxelles, Ecr. hôtel 
Rooy, S Miramonc iLot-e'.-Gar,). 
/"comptable sérieux, non mobi-
V/ïlsaW références 1er ordre, 
demande emploi. Eor. !■■ P., o. 31. 
Tjiourreur 28 a., dem, travail ou 
XJ omp'.ol aoeloniquoi. TurWJlm. 
rue François-de-Sourdis, IsoraJ.. 

Homme sér. dem.représ. vin ou 
autre, préf. dans Roussillon, 

bon. réf. et caut.. parle espagnol. 
Vi-cit. mod. lîcr. M". B. 8..jounvsl-

Xngénieur 49 a., situât, et réfé-
Xparfaites, prendrait direction 
ou représ. ait. industrielle, gé-
rance. Immeubles ou propriétés 
Bordeaux ou Gironde.— Ecrire 
A. T. C. 20, bureau du journal. 

J eune bom. non mobil. dem. 
place val, chambre, parle esp. 

Boni réf. Ecr. B. M. T., bur. jnal. 
Tue fille sténo-dacty demande 
ti emploi. Ecrire M. Â. R., b. jl. 

INSTITUTION NATIONALE 
des 

Sourdes ~ luettes 
à Bordeaux 

Mercredi 10 mars 1915, à 2 b. 
ADJUDICATION 

do 225 hectolitres isoit Î00 barri-
ques) vin rouge du département 
do la Gironde. En deux lots de 
chacun 50 barriques. 

Consulter le cahier des char-
ges rue Saint-Sernin, n» 87, de 
9 heures à 4, jours fériés excep-
tés, jusqu'au 4 mars inclus. 

Charretier demandé, maison 
de grains. 98, route du Médoc. 

T\em. chauffeur, 40 ans, Bdx, 
U logement, chambre, cuisine, 
sér. réf. exig.. pressé. Ecr.D.P.T.Jl. 

U Uate r«tmrt : 
Haï Marthands dt Journaux. 

Envoi franco contre 0.80 
îdressês à l'Editeur. 

principalement dans tous les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. 

VIN EXTRA 
|'h«'£"J,r.!*«,.yr<»iinet 1 m. fit i'b°ïi,~r.l>(>~yronnet f)*V i 
jn. VlHICOiB K03VB1AB &L I 

VINS BLANCS W« î»»""»-

b 
M. 

TRiïS SERIEUX. Boucher, réfu-
gié belge, travaillant avec suc-

cès depuis trois mois sur un des 
grands marchés publics de Bor^ 
deaux, désireux de donner plus 
d'extension à ses affaires, de-
mande associé. Adresse journal. 

Manœuvres Usine Produits 
chimiques Cb.-Alexis Lnbro, 

Biramb-'»-Eègles,pr.Carboniqo«Liq. 

A VENDRE bvd Caudéran éohop, 
et iard., 5 pièc, cond. avant., 

f ac. paiera*, r. d. ag. A. B. 40, b. jal. 

SALIES-DE-BÉARN 
L'Hôtel du Parc est ouvert. 

Employé Jeune, ayant déjà tra-
vaillé dans bureau, demandé 

cours d'Espagne. 185. 

Jeune homme demande conver-
sation anglaise contra leçons 
français. S'ad. 24, q. de Queyrie. 

AU dem. bons manœuvres, 75 à 
UW 85 cent, l'heure. Se présenter 
S t» anon. La CornUbla, q. Brazza. 

TISSU BLEU trr confec-
tionner pan-

talons, salopettes pour militai-
res. Demander échantillons à 
Susoerregui, rue Vergara, 19, 
San-Sebastlan (Espagne). 

VEMTE AUX ENCHÈRES 
sans préférence pour les agri-
culteurs ou éleveurs, a Ilibérac, 
place da la Crendarmerie, le 5 
mars 1915, a 2 heures du soir, 
de 7 CHEVAUX et 13 JUMENTS 
réformés. 

Mobilisation. A v. hôtel famille, 
vaste jardin p» cinémas, cen-

tre. Ecr. carte électorale 1737, jal. 

A vire jument bretonne, 2 fins, 
12 ans; poney t^SO, 7 ans, bien 

doux, attelé. Adresse bur. jnal 

Représentant sérieux, références 
de 1« ordre, demande bonnes 
malsoas alimentation. Ecrire 
G. P. N" 76, journal. 

Cuisinier pâtissier réfugié dem. 
place hôtel-restaurant ou mai-

son particulière. Ecr. A. F., b. Jal. 

nnilB- dame, gentil commeroa à 
r UUli céder près Totirny, béné-
fice 5 fr. par Jour, prix 1,200 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

CAUSE MOBILISATION 
BONNES AFFAIRES A CÉDER 

Magasin de cafés torréfiés, thés, 
bonbons, ' vanilles, recettes 

25,0001, px a débattre. Très pressé, 
restaurant, 60 fr. par jour, 
prix 1,800 fr. (centre). 

TADAPC (bureau), bénéfices 
i ADnud 9,090 fr., px 18.500 fr., 
ou à céder contre garantie. 
Latculadc,17,alI.Damour,â«9h.è2h. 

THËïÂLPESTâH 
Purgatif, laxatil, rniraichissant. 

45 ans de «accès. 
Exigez de votre pharmacien 

la botta qui porte lo nom de 
rjRJE303Ê£ sur l'enveloppe. 

AVANCES SUR TITRES 
Paiement de Coupons. 

P. Vldailhet. 44, alL de Tourny. 

Appartement meublé complet et 
confort., av. 3 ch. de maître 

demandé c»" ou rir. trai 
200 f. p.m.Urg.Ec. , Ag. Havas 

PRÊTS SDR T00TES GARANTIES 
ANDRÉ, 10. place Puy-Paulin. 

BÉBÉ AIME A PRENDRE 
SON REMÈDE 

Mais oui, il est vrai que c'est un bonbon de Pâte Re» 
gnauld qui plaît et guérit tout à ta fois. Quelle ressourça 
pour la jeune mère dont l'enfant a la coqueluche 1 Elle pourra 
ainsi calmer les quintes de loux de son bébé. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les plus violents, les en-
rouements les plus opiniâtres et les irritations de la gorge el 
des bronches, quelque vives qu'elles soient. La Pâte Regnauld 
facilite l'expectoration des glaires et des mucosités et adou-
cit la poitrine. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumont 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite 1 
1 fr. 50; la 1/2 boîte : 0 fr. 75. 
r^ADlCjll II La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paria, 
VnUtAU envoie, à titre gracieux et franco, par la 
poste, une boite échantillon de Pâte Regnauld, à toute per-
sonne qui lui en fait la demande de !P part de la Petite Gironde 

Dame anglaisa dipl. donne le-
çons, cours, examens et com- : 

merd. Mn» Holt. 13, rue Fleurus. 1 

Homme d'affaires, maître valet j 
et charretiers laboureurs d*«», ! 

Bons gages. S. G., bur. Journal, j 
 r. . ! 

Mouleurs, tourneurs et manœu. ; 
vres d««» par Fonderies Fumel j 

(Lot-et-Garonne). Travail assuré. | 
 1 1 

On demande employé 15 à 1» a., f 
Jolie écriture. Références. ; 

Ecrire Z. 5«, Agence Havas. 

le ne fw pe II NIL 

ACHAUCOUPONS 
Rentes étrangères. Valeurs dioerses 

dont le paiement est difficile ou retardé. 

BAJiQDE FRANÇAISE da CRÉDIT, 40. Rue LafBtta, Pari». 

YPHIL 
CUERîSOM DEFINITIVE 

SERIEUSE 
sans rechuta possible 

fepari a COMPRIMÉS de GIBERT 
_ '639 abscrbabla sans piqûre 

Découverte récente et sensationnelle destinée à révolutionner le monde mêdtcalet 
iataérepeotiquemoderne. Traitomontîacîleetdiacret mèmeenvoyag* 

La boîte de 40 comprimé» 6 fr. 25 franco contre mandat. 
Nous n'expédions pas contre remboursement ) 

Pharmacie GIBERT, 49, rve d'Aubaqne — MARSEILLE 

m w. s" M*** a tous aar ta seule Bl-nstare de l'eronrunleuî ARbBlS I BAnK, 20. ft. col ter I. Marseille t36-«nne«J 

Propriété campagne. Rentier cé- j Dame seule, professeur de piano, 
lib., 60 a., anc, propr., garde-, accepterait situation dans ta-

rait propriété fin guerre, sans 
rétrib. argent. Sa domest. s'occ. 
basse-cour. Eor. c»» élect. 434, jal. 

mille au pair. S'adresser à M"» 
Domergua de la Chaussée. 28, ru« 
Porte-Dijeaux, de 4 à 5 heures. 

L lssettse dem. journées d. mai-
son bourgeoise ou ateller.Mu» 

G. Larrieutort, 42, r. de Lescure. 
li/fT libre ap.-mldi dem. éoritur. 
iVJLencaiss.ou autre. Ec.E.M.2S,jI. 
T* .rénage s. enf. dem. place jar-
Jxtdinier it tout faire dans pro-
priété envir. Bord-x. Réf. Adr. Jl. 

personne sérieuse, libre, de-
mande place.Adresse journal. 

T7oya.geur, excellentes référen-
V ce?, demande emploi bureau 

Qîfrss d'Emploi 
O fp. 75 la ligne 

A u Magasin Vert on demande 
jr\-des garçons da cour?es Jeu-
J)AS .-«on. »?AbU-Wa&laji, . 

D ern. ménage pr vacherie et 
vigr.e,am°i««6tpxfait.S.R..jl. 

D ébtitant dem. 
Gaillard, 14, r. 

pour bureau. 
J.-Steeg, Bdx. 

.emande jeune bonne 14 à 15 
ans pour enta n t. Eo.L.M.C, Jl. 
emande chatiffeur-mécan.sér. 
Lailiault, mécan., Brantôme. 
em paysans 3 pers., référ., 
J^^TUleuls, Eysines (G<^) 

D 
T) 
Glarde magas.livreur.marié'av. 
^jnoeejrn^cautjofj ; ^ r du Hâ. 

O uvrier tonnelier à façon dem 
loulon, il, rue des Résiniers. 

On dem. jne homme 16 à 18 a. 
connaiss» travail de bureau, 

bonne écrit. Ecr. R. 64, Ag. Hav. 

On dem. bon ouvrier plomb, 
zing. non mobil., 35 à 40 ans, 

capab. f" contremaître, pl. fixe. 
Ecr. av. référ. V. X. 7, Journal. 

On dam. ouvr. pour chemises 
mllit., 3, r. Durieu Maisonneu-

ve (nouveau quartier Tivoli). 

On demande cordonniers pour 
mont, et déforme a la main 

cousu. Black, 14, r. des Menuts. 

P lqueuses mach., trav. facile, 
demas»» 11, r. Gulll.-Brochon. 

Vqueuses macli. da»» chem. 
Frédéric-Sévèno, 304, Talenee. 

OP. de™- ouvrier boucher chez 
M. Moreau, rue Thiers, 155, 

Koohefort (Chareri^In^ieur^. 

O ? .env- Pessao bon gar-
çon de forme. Référ exigées. 

Adresse bureau du journal! 

On dem. ménage s»~ënf., inârî 
jarçlin.,femrneentret.etvoIail. 

Ecr. adrea. et réf. M. B. 5. inai. 

Tjlus de granits allemands 1 
X« Tombeaux marbre blanc» 
dep. 300'., fiai. Paiem" mensuel». 
Agents. dern<i»« dans toutes com-
munes (dames ou messieurs). 
Dubroca, 64, r. St-Remi, Bordx. 

Retoucheurs de clichés à façon 
demandés chez Florian, rue 

Daupbine, U, Bordeaux. 

U rgent. Garçon ou deuxième 
élève logé, nourri, demandé-

Pharmacia Beatilaton. Tulle. 

Offres de Location 
4 fr. la ligne 

A louer, centre, une ou plus, 
chambres, c. toilette, bain, 

w.-c, eau, gaz, élect. Ad. b. jnal, 

D ans mais, part., 2 ch., 1 culs. 
meub.,eau,gaz,w.-e.Pxmod.,jl 

-i er étage conf. meublé, r. St-Ge-
JLnès, la matin, de 9 à 10 h.Ad.jl. 
Qchambres, cuis., soulll., chai, 
iijard., 30 fr. par mois, 43, ch. 
d'Eysines, à îouch. le boulevard. 

Demandes de Location 
1 fr. le ligne 

Cchevaux. Propriétaire environs 
yBOrdx prendrait pour labours 

cheval contre nourriture. Ecrire 
A. M. V., bureau du journal. 

D emandé de suite maison mcv>-
blée sur bvd ou env. exté-

rieurs, isolée si possible eau 
ville, gaz, salie bains Indispen-
sable, 3 chamb.. salle minier et 
jardin, ie tout clôturé mïir ou 
planches, urgent. Adresser QiTres 
Slm 249, boulevard de Bètlft». 

J e cherche à louer jard. ou 
terr. clos, avec ou sans petite 

construct. St-Augustin ou envir. 
Belgneux, 142, r. d'Arès, Bordx. 

ooal pour -industrie demandé 
Jdans centre. Ecr. A. S. 6, jl. 

Local clair avec cour et gre-
nier demandé. Faire offre 

Boite centrale, 54. 

O n dem. à louer a Biarritz, p. 
avril, mai, juin, pet. appart. 

meublé, 2 chamb., salle à mang., 
culs. Px modér. Ad. offres P.D.,jl. 

O n dem. 2 ch. ou ch. et salle à 
mang. meubl., avec cuis.,eau, 

ga;:, w. c, boul. Caudéran, q. des 
Chartrons ou lig.tram Bx-Pessac. 
Ec. M. Alger Sar Loeti.Aroaohon. 

O n dem. à louer grand maga-
sin. Offres E. B. 21, journal. 
n dem. louer coupé ou \-\cto~-
rta. Eug. Hellls, La Sauve. O 

de Famille 
1 fr. la ligne 

T%ana Sud-Ouest, dama veuve, 
J_./dist,ing., prendr. en pension 

àaé ou dame seule. Adr. Anal. 

Occasions 
MOBILIERS, ete. 
■ 1 fr. la ligne 

chat ilvtes, antlq. Georges, 
b°no. ,cr»PMteur, I0,B X. 00T. led"». 

4 cbèterais album collection A timbres-poste; marchands 
s'absV. Ecrire G. L., Journal. 

A 

B icycleite de dame demandée. 
Faire offres, B. B. 118, jnal. 

M 
M 

oteur à gaz pauvre à ven-
dre, 12 HP. Ecr. M. R. 8UaL 
ach. à écrire, modèle récent, 
.dem. Ecr. S. 63, Ag. Havas. 

P etit cheval, 7 a., harnais état 
neuf, voit. 4 pl., confortable, 

la tout 700 fr., rue d'Arès, 86. 
AUTOS & CYCLES 

Avend, auto, conduite intér. et 
marque, 15 HP, mod. 1913, ét. 

neuf, 7,000 fr. Adresse Journal. 

Avend., devanture, tambr.nr et 
glace, rideau métallique état 

neuf, s'adr. rue BcauHeury. 41, 
cbèterais occas. deux malles 

..voyaff. Ee. V. R,, bur. du IL A 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A vis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il,se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

M ode à façon, transform. plu-
mes et boas, 270, c. Toulouse. 

Tapissier -écorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Fatirc, 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 le ligne 

7S^u7ro7ûslrie, vaste terrain 
î <; hect., quai La f°"*%K!Ï?£ 

à vendre toutou g?tfie» PB
W5 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons oïl 

éducation pariculière. Sérieu-
ses léférences. Adresse journal. 

P rofesseur latin, tranç., grec, 
8, place d Aquitaine (au !")■ 
ie0 de franç grat., orales o» 

par correso. .Ènst Inédit 
pide. succès. Prix guerre. H.o.ji. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. BO la ligna 

P etit fonds de cuisine à vendMl 
avec petit mobilier. S'adres-

ser 88, rue Command.-Arnould. 
alon de coiffure à v. apr. dé« 
cès, 57, r. du Tondu, pet. prix. S 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la Hfl«« 

T)erdu dim. soir, Jna fox blanc 
JT taché noir, coll. et oaden. se-
cret Ram. Si, r. d'Ornano. RM 

4 
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